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PRÉLIMINAIRES
4. — Le 10 mai 1861, j'ai publié sur la rage, dans l'Écho médical de Neuchâtel (Suisse), rédigé par léminent docteur Corna, un article de onze pages, reproduit en tout ou en partie par divers journaux scientifiques français et étrangers.
Depuis cette époque, soit en 18 ans, j’ai soigneusement recueilli, dans les nombreuses publications de tout genre qui ont passé sous mes yeux, tout ce qui se rattachait à cette affreuse maladie. J’ai pu conserver ainsi bien des documents qui se fussent égarés ou perdus, et réunir aujourd’hui en un faisceau, ce qu'on ne trouve que disséminé et en partie dans les publications officielles ou spéciales sur la matière. |
Malgré les nombreux écrits qui se sont succédés depuis dix-huit cents ans, on n’est guère plus avancé aujourd’hui sur les causes de la rage qui se développe d’elle-même, ou sans contagion, sur les animaux qui peuvent en être atteints. Celse, qui vivait la première année de l’ère chrétienne, conseillait déjà la succion et la cautérisation comme le meilleur mode de traitement (88).
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9, — En attendant que la science ait fait la découverte d’un remède certain contre la rage, il existe des données acquises par l’expérience, et qu'il importe de divulguer dans la plus large mesure possible ; si elles ne rassurent pas complétement l'esprit public justement alarmé, elles peuvent empêcher une fausse sécurité, et prévenir bien des malheurs.
Il faut mettre au premier rang :
LES SYMPTÔMES EXTÉRIEURS DE LA RAGE CHEZ LES ANIMAUX SOUPCONNÉS D’EN ÊTRE ATTEINTS. — LE MODE DE TRAITEMENT LE PLUS SUR.
Suivant M. Sanson, professeur à l’école vétérinaire de Grignon, « il n’existe qu’un seul moyen « efficace, certain, de préserver l’homme des dan- « gers incessants que lui fait courir sa cohabita- « tion avec les espèces animales domestiques sus- « ceptibles de contracter spontanément la rage ; ce « moyen consiste à répandre, autant que possible, « la connaissance de l’affreuse maladie , à mettre « chacun en mesure de discerner les signes par « lesquels elle s'annonce, afin que l’on puisse pren- « dre, pour sa sécurité et celle d’autrui, toutes les « mesures propres à rendre l’animal qui en est « atteint absolument incapable de nuire. »
Suivant le docteur Proust, membre de l’Institut et de l’Académie de médecine, un petit livre à bon marché, pouvant pénétrer dans les campagnes, serait fort utile.
Rien, en effet, ne saurait valoir, comme préservatif, la possibilité de saisir le moment où l’animal
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enragé va devenir dangereux, toutes les fois qu’il est possible de le faire. Et dès qu’il existe des signes caractéristiques de la rage autres que les accès de fureur accompagnés d'envie de mordre, il est facile de comprendre combien il est utile de propager le
plus possible cette importante notion dans le public.
3. — C’est dans ce but que j'ai écrit ce livre, fruit de dix-huit ans de recherches, moins pour exposer des faits parfois reproduits, mais épars, que pour vulgariser, dans l'intérêt général, des documents d’une grande importance, dus à des savants français et étrangers, au nombre desquels je dois mettre en première ligne les professeurs dans nos écoles vétérinaires, et les membres éminents du conseil d'hygiène du département de la Seine, M. Bouley en tête, composé, on le sait, de personnages d’un grand renom.
Comme on le pense bien, je n’ai pu ni voulu écrire cet ouvrage pour les hommes de Part, qui possèdent des traités spéciaux sur la matière; je l'ai rédigé, au contraire , d’après les conseils des deux savants, MM. Sanson et Proust, précédemment cités, de manière à servir à toute personne sachant lire, afin de répandre plus facilement et plus largement les utiles documents dont il se compose.
Par la même raison, je n’ai pu, sans les approfondir, que donner une idée des diverses questions se rattachant à la rage, pour que le lecteur en puisse connaître la nature, et s’initier ainsi à tant
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de points importants qui embrassent l’histoire générale de cette affreuse maladie.
4. — La rage des animaux domestiques et sauvages a existé depuis les temps les plus reculés, soit depuis l’époque où l’homme s’est associé au chien. Au rapport d’Athénodore, philosophe et médecin du temps de Plutarque , la lèpre et la rage apparurent e2 Italie pour la première fois au temps d’Asclépiade qui vivait cent ans avant Jésus-Christ. Mais , 400 ans avant Asclépiade, Démocrite, contemporain d'Hypocrate, traite de la rage du chien, celle de l’homme n’ayant été constatée que longtemps après. Celse, l’élégant écrivain latin du premier siècle de notre ère, en parle longuement. Plus tard, nombre d'animaux carnassiers et herbivores furent atteints de cette maladie.
D. — La Gazette médicale de Lyon, du 5 avril 1868, indique le nombre des chiens alors déclarés et fiscalement enregistrés en France d’après la loi du 2 mars 1855. Il était de quatre millions. Il a été reconnu que le nombre des chiens est en proportion directe, non-seulement de l’état giboyeux de la contrée, mais de l’aisance de sa population. En limitant à 15 centimes par jour la nourriture de chacun d’eux, cela fait deux cent dix-neuf millions dé francs par an, somme suffisante pour éteindre la mendicité! |
En Angleterre et dans la principauté de Galles , seulement, une statistique officielle, déposée au commencement de 1878 à la Chambre des communes , constate que le nombre des chiens s’ac-
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croît chaque année; ainsi, en 1868, il n’y en avait
SENS TR CARS RE A AR RE RE OA s111 828.398 en 1877, le nombre s’est élevé à....... 1.492.176 L'augmentation en dix ans a été de.... 663.848 SAP DAT A ne Toner ne en à 6.638
6. — D’après le recensement officiel fait en 1872 et publié par le ministère du commerce, la statistique des autres animaux domestiques, existant en France, donnait les chiffres suivants :
ANA ED AU ATEN ALP SRE CAE A 2.882.851 UIGÉS DAT La A rate APR RE AE ai 919.129 PIRE AS et MA PRE A 450.625 He DeCE) DOVE SR PURES RAR AS 11.284.814 PPSHBCO) OVITOLE EC NES Nr LEE 24.707.496
et, avec les quatre millions de chiens, quarantetrois millions six cent quarante mille neuf cent quinze animaux domestiques |
7. — En 1855, on signalait à l’administration une moyenne annuelle de deux cents chiens enrasés, nombre qui ne paraît pas avoir diminué depuis, bien que ces animaux fassent dès lors partie des contribuables, excepté toutefois le chien de laveugle et celui du berger. Il doit être beaucoup plus considérable si l’on considère que plus de quatre cents personnes (448 d’après une statistique) meurent chaque année de la rage transmise par la morsure des chiens enragés, ce qui représente douze cents personnes mordues, puisqu'il est reconnu que
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les deux tiers, et quelquefois plus, de ces personnes guérissent sans aucun traitement (29-77).
8. — Sur 239 cas observés sur l’homme, 175 appartiennent au sexe masculin et 64 au sexe féminin. Les habitudes de sortie et les travaux particuliers à chaque sexe expliquent facilement cette différence.
La même proportion se retrouve chez les animaux, car la rage est quatre fois et demie plus fréquente chez le chien que chez la chienne. En dix ans, sur 4,131 animaux de l'espèce canine, comprenant 2,836 chiens et 1,275 chiennes, M. Leblond, professeur à l’une de nos écoles vétérinaires, a observé 188 cas de rage, dont 149 sur des mâles et 29 sur des femelles. Mais il faut tenir compte ici de la disproportion qui existe entre les animaux mâles ou femelles de l’espèce canine , à savoir : une femelle pour deux mâles et un tiers, différence qui ne se retrouve pas dans l’espèce humaine.
La rage. Ce mot fait peur! Pourquoi
Parce qu'on a la triste certitude d’en mourir. Rien n'égale la terreur qu’inspire cette affreuse maladie, terreur occasionnée sans doute par l'impuissance de la médecine à la prévenir ou à la combattre efficacement, et provenant moins du nombre des victimes que de la nature du mal qu’elle constitue, du caractère particulier des tortures morales et physiques qu’elle inflige.
Le choléra, la fièvre thyphoïde, la phtysie, la peste , le typhus, la fièvre jaune, etc., dont on compte les victimes par milliers, sont loin d’inspi-
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rer les mêmes craintes, parce que tous les cas ne sont pas mortels. L'espoir d'échapper au danger soutient le malade, tandis qu’on peut, sous la seule influence de la peur (38 à 41), devenir enragé et en mourir. Dans ce cas, le cerveau envahi par de continuelles appréhensions et frappé par la terreur, donne lieu aux conséquences les plus graves.
La rage déclarée chez l’homme, au contraire, ne laisse absolument aucune espérance ! La mort est le résultat certain de tous les malheureux qui en sont atteints. Les malades conservent toute leur intelligence, ce qui rend plus affreuses leurs souffrances physiques et morales. C’est un condamné à mort dont le jour de l'exécution, quoique proche, n’est pas fixé!
C’est la maladie la plus sûrement mortelle , une fois développée. C’est aussi la maladie la plus affreuse par ses symptômes, et dont rien ne semble devoir préserver, car c’est le chien, cet ami de l’homme, qui, de tous les animaux domestiques, la contracte et nous la communique le plus souvent. C’est là, il faut le dire, l’un des plus affligeants spectacles des écueils de la médecine.
C’est encore à l’effroi causé par cette maladie qu’on doit des actes d’atrocité à peine croyables. Nous rappelons avec horreur ce fait rapporté en 1816 par les journaux et relatif à un malheureux enragé qu’on aurait fait périr entre deux matelas ! Que peut donc en retirer d’utile la sécurité des personnes qui entourent ces infortunés, puisqu’il n’est pas prouvé qu’une seule fois la maladie ait été communiquée d'un homme à un autre !
Disons encore que la rage n’est connue du public que sous l’une de ses faces la plus effrayante, car on croit généralement que l’idée de ce mot est inséparable de celle de fureur. On ne saurait vulgairement admettre son existence sans des symptômes violents, des scènes de délire dont toutes les imaginations sont frappées. C’est là une erreur que l’éminent professeur de Grignon, M. Sanson, s’est efforcé à détruire en prouvant que, le plus sou-
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vent, la rage caractérisée existe pendant un certain
temps à l’état latent, avant qu'aucun accès violent se soit manifesté (53).
40. — Enfin, il est un autre préjugé dangereux, depuis longtemps répandu dans le public sur cette maladie , c’est de considérer un chien comme n'étant pas atteint de la rage, par cela seul qu’il boit, mange et ne mord pas, qu’il continue à être caressant envers ses maîtres; et pourtant cet animal peut causer ensuite 16 accidents les plus déplorables. Il résulte en effet de plusieurs faits cités par M. Sanson que, loin de repousser les liquides, la plupart des chiens, sous le coup de la rage, sont pris au contraire d’une soif ardente qu'ils satisfont abondamment, quand les contractions du gosier . n'y mettent pas obstacle.
Donc le chien enragé n’est pas hydrophobe, c'est-à-dire qu'il n’a pas horreur de l’eau. (Voy. symptômes précurseurs , 47.)
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LA QUESTION DE LA RAGE AU CONGRÈS D'HYGIÈNE DE PARIS
11. — La rage, comme on le pense bien, a été l'objet de communications et de discussions intéressantes au Congrès international d'hygiène de Paris, tenu du 4 au 10 août 1878, sous le patronage du gouvernement français, dans les palais du Trocadero et des Tuileries.
La séance d’inauguration a eu lieu sous la présidence de M. Teisserenc de Bort, ministre de l’agriculture et du commerce, ayant à sa droite M. le docteur Bouchardat, président d'honneur du Congrès, et à sa gauche M. le docteur Gubler, président, tous deux professeurs et membres de l’Académie de médecine.
Un comité d'organisation en prépara les bases; il se composait de cent membres choisis parmi les plus hautes notabilités scientifiques de la capitale.
Le chiffre des membres adhérents a été de mille et dix-huit, dont cinq cents étrangers représentant presque tous les gouvernements de l’Europe.
Plusieurs corps savants , nationaux et étrangers, y ont envoyé des délégués ; je représentais l’Académie des sciences de Savoie , qui avait bien voulu me confier cette honorable mission.
Le n° 6 du programme était consacré à la prophylaxie des maladies infectieuses et contagieuses ; la rage était comprise dans ce cadre, et c’est à la troisième section du Congrès qu'était dévolu l’examen de cette partie du programme.
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Deux membres s'étaient fait inscrire pour une communication écrite sur la prophylaxie de la rage: M. Bouley , membre de l’Institut et de l’Académie de médecine, inspecteur général des écoles vétérinaires de FL Hbe: et moi.
Cest dans la code partie de ce livre que j'ai puisé les documents qui ont fait la base de ma communication ; et, avant d’en donner lecture, j'en expliquai le but modeste, pour qu’on sache de suite que je me serai bien gardé de traiter ce sujet sous les mêmes rapports que l’éminent M. Bouley, dont je suis heureux d’avoir fait la connaissance personnelle.
La séance du 2 août a été consacrée à la lecture des Mémoires dont je viens de parler : la discussion à commencé ce jour même et s’est prolongée dans les séances des 4 et 5 août, où ont été successivement traités les points suivants : Contagion, incubation , rage spontanée , symptômes précurseurs, rage déclarée, moyens divers de traitements, émoussement des dents, cautérisation, viande et lait d'animaux morts de la rage, muselière. etc: He
Quant à la muselière, la presque unanimité de l'assemblée l’a déclarée inutile, et non exempte d’inconvéniens pour l’animal lui-même (42).
Je rappellerai, dans chaque chapitre spécial, les décisions intervenues dans le Congrès sur ces divers points de la question.
Le 4 août, dans les somptueux salons de l’Hôtel
continental, a eu lieu un banquet qui. a réuni près de 300 adhérents.
DAS RE EEE
Le 8, réception des membres du Congrès au ministère de l’agriculture et du commerce. M. Teisserenc de Bort a fait à chacun l’accueil le plus cordial; on peut dire que le ministre s’est effacé pour faire place à l’homme du monde doué de la plus aimable et de la plus exquise courtoisie pour ses nombreux invités.
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CHAPITRE Ie
Origine de la contagion.
A2. — L'origine de la contagion, relativement à l'espèce de l'animal dont la morsure a produit la rage, présente peu de variations et se rapporte, dans la grande majorité des cas, au chien. Mais,
parmi les animaux sauvages, le loup est celui qui
présentede plus de cas de rage ; il parait que, chez cet animal, le virus rabique y acquiert une plus grande activité.
Dans l'Inde anglaise, au dire de Daniel Johson, c'est le chacal qui serait l'agent principal de la propagation de la rage, et le nombre des personnes mordues par cet animal serait immense.
L'hyène et le renard, le blaireau et le lapin, sont également susceptibles de contracter la rage.
Outre les carnassiers, il faut tenir compte des cas assez nombreux dans lesquels des herbivores,
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des bestiaux d'espèces bovine, ovine et porcine, ont contracté eux-mêmes la maladie et ont succombé aux suites de la morsure de chiens ou de loups enragés, sans avoir communiqué la rage à personne.
Chez la volaille, la rage est très rare, de même chez les oiseaux; ceux-c1 cherchent à attaquer des ongles et du bec leurs semblables, et même l’homme, le chien et autres animaux.
Citons maintenant quelques exemples
En 1855, dans le département de la Creuse, une brebis, mordue par un chien enragé, mordit à son tour le berger qui, attaqué quinze jours auparavant par le chien, succomba à cette double morsure virulente.
En 1870, un chien enragé apparut à Wigginton et mordit deux moutons appartenant à M. Hodgkinson, fermier. Les animaux furent isolés et tenus sequestrés par le propriétaire, afin de juger de l’effet de cette morsure. Le dix-huitième jour, des symptômes de rage, augmentant graduellement d'intensité du samedi au mardi suivant, se manifestèrent sur l’un d'eux que l’état de souffrance épouvantable du pauvre animal décida de le tuer. Rien d’analogue ne s'était encore montré sur l’autre mouton au moment où ce fait fut publié par le Médical press, de Dublin.
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1%. — Une dame de Montmarault (Allier) fut mordue à la main droite par un chat le premier décembre 1875. On cautérisa par l’alcali quelques heures seulement après l’accident. Il y avait de nombreuses blessures. Le premier mai, soit cinq mois aprés, cette dame éprouva des douleurs très vives dans les parties mordues, et tous les symptômes de la rage se déclarérent. La malade succomba le six, après d'atroces souffrances. (Hessager du Midi, 8 mai 1876.)
Dans son numéro du 29 juin 1877, le journal Le Pays publiait ce qui suit : « Hier matin, à neuf heures, un chat atteint d'hydrophobie à pénétré chez un marchand de vin, rue des Francs-Bourgeois. Dans la cuisine, il a brisé plusieurs carreaux de la porte et une grande partie de la vaisselle, en sautant partout avec fureur.
& Un gardien, appelé en toute hâte, a pu, en frappant le chat avec son sabre, le clouer au plancher avec la pointe. Des voisins coururent chercher _ de l'acide prussique, dont on piqua le museau de l'animal qui tomba foudroyé. »
15. — Le 20 mars 1872, un cas de rage fut constaté sur un cheval, dans la commune d’Ober-. herghein (Haut-Rhin), par MM. Reech et Zundel, vétérinaires. Ce cheval, mordu par le chien de la maison, qui était enragé, est mort de cette maladie au bout d'un an, après quatre jours de souf-
MR et france. On voit que la période d’incubation a été ici très longue; elle peut l'être bien davantage (21).
Le Moniteur de l'Algérie (mars
rapporte que trente-un chameaux, de la tribu des Rahman-Cheraya, ont été atteints de la rage eten sont morts; elle leur avait été communiquée par un chien atteint d'hydrophobie, qui s'était introduit la nuit précédente dans le troupeau et les avait tous mordus.
Nous rapportons ce fait sous toutes réserves. Il nous semble, en effet, bien difficile d'admettre que le même chien, mordant trente-un animaux de cette espèce, ait inoculé, au premier comme au
dernier, le virus rabique qui devait vraisemblable-
ment s’éteindre après un certain nombre de morsures. |
17. — L'Avenir des Landes (journal de Dax, janvier 4877 ) a publié un fait assez rare dans les annales vétérinaires, et qui s’est produit à Sainte- Colombie, canton de Hagenau.
Au commencement du mois d'octobre, plusieurs vaches appartenant à M. Dubois furent mordues par un chien chargé de les garder. Le vacher s'empressa d'attacher le pauvre animal qui, dés lors, refusa toute nourriture et mourut, après quelques jours de souffrance, atteint d’une paralysie complète de l’arrière-train. Il était enragé.
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Le 2 novembre, trois des vaches mordues refusent leur nourriture habituelle : de leurs lèvres s'échappe une abondante salivation visqueuse et adhérente. On peut, à trois kilomètres, entendre leurs mugissements. La paralysie semble faire vaciller leur train postérieur. Enfin, vers le sixième jour,elles suecombent à une paraplégie ou paralysié partielle parfaitement accentuée.
Pendant le cours de cette affection, il n’y a eu ni envie de mordre, ni accès furieux ; seulement la présence d'un chien provoquait une surexcitation extraordinaire (56).
Dans l’espace de douze mois, onze vaches sont mortes de cette maladie ou ont été abattues. L’incubation a été de vingt-cinq à trente jours chez les huit premières, et de cinquante à cinquante-six jours pour les trois dernières.
47 bis. — On lit dans le journal le Pays, du 25 janvier 4878 : « Un enfant est mort récemment, près de Privas, de la morsure d’un rat enragé. L'enfant aurait donné, pendant les dernières heu- _res de sa vie, tous les signes extérieurs de l'hydrophobie. »
A8. — D'après une enquête officielle, sur un total de 228 cas observés en neuf ans, il y a eu:
ODA
Provenant de la morsure du chien ..... 188 Id. id. Qu loupe re 26 Id. id. du:Chat oi. 13° Id. id. du: renard . ... |
L'enquête postérieure, faite de 1850 à 1876, a fourni des résultats différents :
Provenant de la morsure du chien ..... 707 Id. id. du Ibup 78 38 Id. id. du chat} 2" 23 Id. id. du renard .... { Id. id. de la vache ... 1
C'est donc, dans l'immense majorité des cas, et par le fait du développement spontané de la rage, le chien qui est le point de départ ou l’origine de la contagion.
En répartissant les cas de rage par races, MM. Saint-Cyr, Bourrel et Leblanc ont trouvé sur un chiffre de 4525 chiens enragés :
Appartenant à la race des terriers habiles à
udétrnire ls) rats . ue Ant 27 pour 100 Chiens sans rates in dt ane 29 410) Chiens dits HoUlDUS 0e 13:10 Chiens de chasse 4, RCE 2 NE
Griffons et épagneuls, au-dessous de l'unité.
C'est donc à la catégorie de Ces animaux les plus exposés à être mordus que se rapportent les plus nombreux cas de rage.
SIÈGE DES BLESSURES
19. — Le siége des blessures par lesquelles a lieu l'inoculation de la rage est un indice frappant de la facilité avec laquelle la contagion s’est opérée. Sur 145 cas où le siége des morsures a été noté par la commission d'hygiène, on trouve qu'elles ont été faites :
Aux membres supérieurs, principalement sur
A TS ne PAST PAR AU nee Tee: 79 fois LUEUR 0 RE EN ep PA 31 Aux membres Imférléurs. 2... 29
Les plus petites plaies ne sont pas les moins redoutables, probablement parce que le sang qui sort des grandes plaies avec impétuosité, ou tout au moins avec plus de force, entraîne le virus, et peut-être aussi parce que ces dernières sont moins négligées.
Les morsures faites au travers des vêtements sont moins souvent suivies de rage que les plaies faites sur les parties dépouillées, cela se comprend. Ainsi, de quinze personnes mordues par un chien enragé et traitées à Senlis ( Oise ), trois seulement mordues à nu périrent; et, de vingt-trois mordues par une louve dans une autre localité, quatre seulement de celles qui le furent dans des parties dépouillées échappèrent à la rage.
D’après une enquête faite par le comité d’hygiène de Paris, de 1873 à 1874, le docteur Proust, membre de ce conseil, nous apprend que, sur trente-cinq morsures faites aux mains, vingt-trois ont été mortelles, et douze seulement ont été inoffensives. Pour le visage, le danger est plus grand encore : Sur huit morsures, sept ont été mortelles. Enfin, quatre personnes mordues aux membres inférieurs, protégées par les vêtements, ont toutes échappé à la contagion.
MODE DE PROPAGATION
20. — Disons d'abord que la rage est contagieuse; mais elle ne l’est que par inoculation. Il suffit que le virus soit déposé sur une partie suscepüble de l’absorber comme la surface d’une plaie récente. La morsure réalise cette condition.
Suivant M. Bouley, la rage est contagieuse dans toutes les espèces aptes à la contracter, ou autrement dit, tous les animaux affectés de la rage ont
| — 938 — une bave virulente, à quelque espèce que ces ani- _nimaux appartiennent.
D'après le regretté docteur Rey, professeur à l’École vétérinaire de Lyon, qui m’a plusieurs fois fait assister à des expériences d’inoculation de la rage, la bave des herbivores possède un degré de virulence inférieur à celle des carnivores.
La salive est virulente; elle possède au plus haut degré cette propriété que Magendie a établie le premier.
La peau, les membranes muqueuses et les plaies passent pour être les voies qui laissent pénétrer le virus rabique. Quand elle est intacte, la peau est une enveloppe impénétrable au virus de la rage. Pour qu'il y ait propagation, 1l faut que l’épiderme soit divisé ; en cas contraire, mi la salive, ni la bave d'homme ou d'animaux enragés ne paraissent pouvoir communiquer la maladie aux personnes qui les touchent, les embrassent ou les léchent.
La rage ne paraît pas mieux se propager par la voie des membranes muqueuses. Si l’on cite des exemples contraires, et entre autres celui d’un homme qui aurait communiqué la rage à ses enfants en les embrassant, c’est que l’inoculation avait eu lieu d’une autre manière que par la bouche, la succion pratiquée sans danger confirmant cette manière de voir (108 }).
Les plaies, au contraire, offrent une voie süre
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et facile de communication. D’après plusieurs auteurs, la morsure d’un chien enragé n’est même pas toujours nécessaire ; 1l suffit que l'animal lèche une plaie pour que la rage se déclare. Marshal rapporte qu'un chien malade, probablement de la rage, fut nourri et soigné par une fille de peine dont les mains avaient des écorchures. Bientôt l'animal s’échappa de la maison et fut tué par des gens à qui il inspirait de la crainte. Six semaines après, cette fille fut prise des accidents de la rage et y succomba.
CHAPITRE IT
Incubation.
21. — La rage ne se déclare pas immédiatement après la morsure qui l'a occasionnée ; elle a une période d'incubation qui, comme dans toutes maladies contagieuses, précéde son invasion, et à laquelle on à assigné des limites évidemment exagérées dans un sens comme dans l’autre.
Ainsi, quelques auteurs rapportent que, dans certains cas, la rage s’est déclarée presque immédiatement, et entre autres dans les deux cas suivants: 1° chez un jeune homme mordu par un chien
enragé le matin de ses noces, qui passa la journée entière à se divertir, et qui, le lendemain, fut trou-
vé dans un tel accès de rage qu’il mordait sa nou-
velle épouse; 2° chez une femme blessée aux tempes et qui devint enragée au bout de trois Jours.
D’autres auteurs, tombant dans un excès contraire, pensent que la rage peutse déclarer bien des années après la morsure, et citent cet exemple, au moins fort suspect, d'un marchand de Montpetlier qui ne fut attaqué de cette maladie que dix ans après avoir été mordu par un chien, quand, revenant d'un long voyage, il apprit que son frère, mordu en même temps que lui et par le même animal, était mort enragé quarante jours après avoir été blessé.
Il est aujourd'hui reconnu que l'intervalle immense qu'on observe quelquefois entre l'instant de la blessure et l'accès de rage, prouve que celleei est due à la crainte, à la vive frayeur qu'elle inspire chez l’homme. (Voy. Rage spontanée, 31.)
Â° INCUBATION CHEZ L'HOMME
22. — Le comité d'hygiène de Paris a cherché à déterminer aussi exactement que possible la durée de l'incubation de la rage, dont la connaissance est si importante au point de vue de l'appréciation des effets probables de morsures suspectes, et dont les limites ne peuvent être établies qu'à l’aide de faits nombreux. Ceux que l'enquête officielle à
PL epten
rassemblés endix ans ont non-seulement atteint un chiffre assez élevé, mais de plus, par la constance des résultats, 1ls ont jeté sur cette question spéciale une telle lumière, qu'il est permis de la considérer aujourd’hui comme à peu prés résolue.
147 cas, recueillis sur l’homme, et portant la mention exacte du temps après lequel a éclaté la rage à partir de l’incubation, donnent, pour la durée de l’incubation :
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Dans l'enquête postérieure de 1862 à 1876, on trouve que, sur 221 cas de rage humaine, 439 se sont montrés dans les 60 premiers jours qui ont suivi la morsure.
Suivant MM. Brouardel et Bouley, la moyenne de l'incubation pour les morsures faites aux membres supérieurs chez l'homme de 40 à 60 ans, est de 74 jours ; de 45 jours dans les cas de plaies de la face, de 42 jours dans celui des morsures faites aux membres inférieurs, et de 57 jours chez les sujets atteints de moins de 20 ans.
On ne sera point surpris de voir que le plus grand nombre des cas de morsure correspond à
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. l’âge de l'imprévoyance et de la faiblesse, et sur-
tout à l’âge des jeux et de la taquinerie; ainsi, la durée de l’incubation paraît avoir été d'autant plus courte, que les sujets atteints étaient plus jeunes.
Dans les quatre dernières années de l'enquête officielle, la Commission d'hygiène a vu l’incubation réduite à un mois chez la plupart des enfants de deux à dix ans, et même à 24, 26, 27 et 28 jours chez cinq enfants de 2 ans 4/2, 7, 10 et 11 ans.
Ce fait n’est pas moins saisissant dans la période postérieure de 1873 à 1876. Sur 101 cas de morsure sur des sujets d’un à 70 ans, 28, soit plus du quart, se sont produits de 5 à 15 ans. Nous verrons bientôt (29) que la mortalité suit une progression peu différente dans les divers âges.
23. — Citons maintenant quelques cas où l’incubation se serait prolongée d’une manière exceptionnelle. Nous ne les rapportons que pour faire la part de toutes les hypothèses admises au sujet du temps qui s'écoule entre la morsure et la rage déclarée. S'il faut dire toute notre pensée, nous croyons que l’incubation ne peut raisonnablement se prolonger au delà de douze mois, et exceptionnellement encore, comme l’a constaté le Comité d'hygiène de Paris (22). Au delà de ce terme, et même pour ce terme, le développement de la rage, ou d’une maladie nerveuse présentant à peu près les mêmes caractères, aurait d’autres causes que les morsures déjà bien éloignées, auxquelles on croit parfois pouvoir les attribuer.
SEA OR MEME
24. — MorT APRÈS 102 Jours. — Le Patriote savoisien, du 45 décembre 1874, publiait le fait suivant : (
« Les journaux de Chambéry ont parlé, 1l y a quelques jours, d’une jeune fille morte de la rage. Nous sommes allé aux renseignements, voici quelques détails.
« La jeune fille si cruellement atteinte se nommait Bertholier Joséphine, de Domessin, canton du Pont-Beauvoisin, en Savoie. Elle n'avait que 21 ans |! Depuis trois ans, elle était en condition chez M. Bedin, notaire aux Abrets. Pendant un voyage des maîtres de la maison, elle fut mordue à la main gauche par un chien de deux mois qui lui avait été confié ; ce chien mordit aussi deux autres personnes de la maison, et on n’eût de lui aucune défiance. Ce chien creva quelques jours aprés ; un vétérinaire, appelé à en faire l'autopsie, déclara qu'il n’était pas atteint de la rage *. Néanmoins, la blessure de la fille Bertholier fut cautérisée, et on lui administra le remêde de Saint- Jeoire, Isère (86).
« Cest seulement cent et deux jours après avoir été mordue, que cette pauvre fille à succombé le 5 décembre courant, au milieu d’atroces souffrances. Il y avait plus de vingt-quatre heures qu’elle n’avait pas voulu prendre de nourriture. »
* I serait plus rationel de dire que ce vétérinaire n'avait pu ou su découvrir aucun symptôme de la rage. (Note de l’auteur.)
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25. — Mort Après 138 Jours. — Les docteurs Jozias et Constantin Paul ont publié dans la France médicale (décembre 1875) divers cas de rage, entre autres celui d’un enfant de neuf ans, Camille Corcelle, qui fut mordu à la main droite, le 26 mai 1875, par un chien enragé. L'enfant, ignorant le danger, reprit bientôt ses jeux et ses études ordinaires, et resta 138 Jours sans s'apercevoir de rien. Après cette longue période d’incubation, il commença à ressentir une douleur au niveau de sa cicatrice, puis au bras et à l'épaule. Quatre jours après, difficulté d’avaler, mais pas continuelle. L’asphyxie survint à la fin du sixième jour, avec rejet du mucus bronchique écumeux et contracture des mains. Mort le septième jour.
26. — Morr après 7 Mots. — On lit dans la Gazelie du Peuple, de Chambéry, du 31 mai 1874 :
« Mon fils Édouard Reydet, de Marthod, prés Albertville (Savoie), a été mordu par un chien enragé le 26 octobre 1873. Le lendemain, nous l'avons conduit chez M. Buffet, pharmacien à Ugines, qui a cautérisé la plaie avec de l’eau-forte (acide nitrique), et nous a engagés à nous adresser à une femme de l’endroit, dont il ignore le nom, et qui avait déjà guéri plusieurs personnes. Cette femme lui preserivit certains médicaments dont il fit usage pendant neuf jours. Depuis lors, nous ne nous étions aperçus de rien.
« Mas, depuis le 10 mai courant (1874), ses
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yeux et son regard avaient tout à fait changé. Il a commencé par se plaindre que la main où il avait été mordu le faisait souffrir, ensuite l'épaule et le gosier. Voyant que cela allait de plus en plus mal, nous sommes allés chercher cette femme d’Ugines, ainsi que le docteur Blanc, d’Albertville, afin de lui prodiguer les soins nécessaires. Mais toutes les mesures prises ont été inutiles ; mon fils est mort le 24 du même mois après d'horribles souffrances. »
La morsure avait eu lieu 210 jours auparavant.
27. — Mort APRÈS 30 Mois. — Dans la séance de l’Académie de médecine de Paris, du 21 juillet 1874, le docteur Ferréol, médecin à la maison municipale de santé, lit un travail intitulé : Note sur un cas d'hydrophobie rabique survenue deux ans et demi après la morsure d’un chien enragé. Il s’agit dans cette longue et intéressante observation, d'un malheureux médecin qui, mordu il y a plus de deux ans et demi, succombait récemment à la terrible maladie, dans le service de M. Ferréol, à la maison Dubois. Ce médecin résume ainsi son travail :
€ Un homme d'une excellente santé, non alcoolique, n'ayant aucun antécédent acquis ni héréditaire d’aliénation mentale, après quelques jours de tristesse et de maladie, est pris subitement d'accès d'hydrophobie. Tous les signes de la rage se manifestent et l'enlèvent en trois jours.
EAN (2 9 DURS € À l’autopsie, on trouve les lésions qui ont
toujours été trouvées dans les cas de rage vérita-
ble. Deux ans et demi avant l'explosion des accidents qui l'ont emporté, cet homme avait été mordu par une chienne qui a présenté elle-même tous les symptômes de la rage, et dont l’autopsie a été faite par un vétérinaire qui a affirmé la réalité de la rage. De plus, cette chienne allaitait, au moment où elle est devenue enragée, un petit chien qui est mort lui-même enragé trois semaines après sa mére. »
NCUBATION CHEZ LA RACE CANINE
28. — D'après MM. Renault, Saint-Cyr et Leblanc, la durée de l’incubation , sur 144 cas de la race canine, à été :
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3° INCUBATION CHEZ LES CHEVAUX ET LES RUMINANTS. (H. Bouley.)
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RAPPORT ENTRE LE NOMBRE DES PERSONNES MORDUES ET CELUI DES MORTS
29, — Le Comité d'hygiène a toujours attaché un grand intérêt à la détermination, aussi exacte que possible, du rapport qui existe entre le nombre des personnes simultanément exposées à la contagion de la rage, et celui des personnes qui périssent victimes de l’inoculation rabique. Ces faits ne sont jamais faciles à établir avec certitude. Ce point de la question, bien compris par les conseils d’hygiène et de salubrité des départements, a été l'objet d’une étude consciencieuse de la part de la Commission, qui est parvenue à rassembler un nombre assez considérable de cas où elle à pu comparer la manière différente dont se sont comportées, à l'égard de la contagion, plusieurs personnes mordues par le même animal enragé. En
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réunissant tous les cas bien constatés dans sa période d'enquête avant 1850, elle est arrivée à ce résultat que, sur 498 individus atteints de morsures virulentes, 112 seulement ont contracté la rage; c'est-à-dire que 4 sur 10, environ, ont échappé à la contagion.
Les résultats de l'enquête faite de 1850 à 1876 constatent 671 personnes mordues, sur lesquelles 456 hommes et 215 femmes. Sur 360 hommes mordus , il y a eu 187 morts, c'est-à-dire un peu plus de la moitié ; et, parmi 138 femmes mordues, 66 décès, un peu moins de la moitié.
M. Leblanc a relevé les cas de 36 personnes, de sexe et d'âge différents, mordues par des chiens enragés morts sous ses yeux; trente-une n'ont présenté aucun symptôme de rage et cinq ont succombé.
Du reste, de même que le nombre des morsures, le chiffre de mortalité relative varie suivant les âges. L'enquête, en 14 années, a reconnu qu'il meurt à peu près une personne sur deux de mordues ; mais sur 454 cas de morsure, il n’y a que 37 décès de 5 à 15 ans, soit à peu près le quart. Le 50 à 60 ans, 22 décès sur 32 personnes mordues, soit plus des deux tiers. Enfin, de 61 à 80 ans , 6 décès sur 8 personnes mordues, c'est-à- . dire les trois quarts.
On peut donc dire que si les enfants sont plus exposés aux morsures rabiques, ils paraissent moins disposés à contracter la rage (28).
Dans le royaume de Wurtemberg, le docteur Faber a relevé les cas de 145 individus mordus ; 28 seulement furent atteints de la rage.
En Autriche, le compte rendu annuel publié par l'hôpital général de Vienne, constate que, sur 445 individus mordus par des animaux enragés, 25 seulement sont morts de cette maladie.
* Le 20 octobre 1863, le docteur Boudin a communiqué à l'Académie de médecine de Paris une statistique dans laquelle nous trouvons que le nombre annuel moyen des décès causés par la
rage à été :
En Prusse... de 1854 à 1858, de.... 49,5 En Bavière... de 1851 à 1856, de.... 3,5 En Belgique.. de 1856 à 1860, de.... 2,6
En Angleterre (Écosse et Irlande non comprises).. de 1853 à 1857, de.... 10,0
Et de 1855 à 1858, de... 1 En Suède ... de 1786 à 1790, de.... 13,8 ds de 14831 à 1835, de.... 0,6 —— de 1856 à 1860, de.... 4,2
Mais pour donner à ces chiffres proportionnels toute leur valeur, il faudrait pouvoir établir avec précaution dans quelles conditions particulières se sont trouvés ceux que la maladie a épargnés ; quel a été, chez eux, le siége des morsures, s'ils ont été mordus après les autres, si l'inoculation a réellement eu lieu, si l'animal qui les à blessés est
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devenu spontanément enragé, ou S'il n'avait contracté la rage qu'après plusieurs transmissions, circonstances qui peuvent bien être soupconnées quelquefois, mais bien rarement démontrées avec certitude. Enfin, 1l faut tenir compte de l'efficacité des moyens préventifs employés. Comme on le voit, il régnera probablement longtemps encore une grande obscurité sur ce point relatif à l’histoire de cette maladie.
Ce que l’on peut affirmer cependant, et c’est là un fait bien consolant, c’est que, en moyenne, les deux tiers des personnes mordues échappent à la contagion sans traitement. M. Nocard, chef de clinique à l'école vétérinaire d’Alfort, m'a dit, au Congrès d'hygiène international qui s’est tenu à Paris, du 1° au 10 août 1878, que cette proportion pouvait être portée à 80 pour 100. Rappelons ici que, en tenant compte des âges , la mortalité augmente avec les diverses phases de la vie.
30. — Si la solution de la question qui vient d'être traitée laisse à désirer, 1l n’en est plus de même de la rage déclarée. Quand la rage a éclaté, on sait qu’elle en est la marche rapide et la terminaison funeste. La mort, dans tous les cas et sans exception, est toujours venue mettre fin aux terribles souffrances des malheureux atteints de la rage, et ne s’est jamais fait longtemps attendre. Les chiffres réunis en neuf ans par le Comité d'hygiène de Paris montrent que, sur 161 cas, la du-
Â° SES CAUSES
31. — La science s’est souvent occupée de savoir si les maladies contagieuses peuvent se dé-
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velopper spontanément. La rage a été particuliérement {a base sur laquelle les auteurs ont appuyé leurs doctrines. Admise par les uns, niée par d’autres, 1l est incontestable que la rage peut et doit être spontanée dans certains cas qui la développent ou la provoquent.
Quand nous disons spontanée, nous voulons dire que la rage peut se développer sans 2noculation, sans morsures d'animaux enragés ; mais elle ne peut survenir comme un sort ou une malédiction, comme le mot spontané semble l'indiquer, car il n’y a pas d'effet sans cause. C’est ainsi que la spontanéité est admise pour le chien et le chat, bien que les causes en soient peu connues. D’après M. Bouley, les autres espèces d'animaux, ainsi que l’homme, n’en seraient atteints qu’à la suite d’une inoculation. Nous verrons pourtant qu'à la suite de frayeur causée par des morsures de chiens non enragés, l'espèce humaine peut devenir hydrophobe, c'est-à-dire contracter la rage non contagieuse.
Dans bien des pays où la rage ne s'était jamais montrée, comme le Pérou, Arequipa, etc. , elle se déclara spontanément pendant les fortes chaleurs des étés de 1803 et 1804, sur un assez grand nombre de chiens. La maladie s’attaqua à tous les quadrupêdes, sans distinction d'espèce.
€ Il faut remarquer, toutelois, que si elle a à survenir spontanément chez les chiens, c’est surtout chez ceux qui sont malingres, mal soignés et
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mal nourris qu’on l’observe de préférence à ceux: qui ont une existence facile, exactement comme les: maladies en général, et surtout les maladies épidémiques qui atteignent les classes nécessiteuses de la société et épargnent les classes aisées. (D' BRON, Salut public, de Lyon, 12 août 1878.) »
Du reste, pour prouver la spontanéité de la:
rage, il suffit de se dire : évidemment, il ya eu un premier chien, un premier chat ou un premier loup enragé; qui donc a pu 2noculer la maladie au premier animal atteint de la rage?
INFLUENCE DES PAYS CHAUDS
32. — On a tour à tour attribué la rage spon-. tanée à l'influence de la soif ou de la faim, de la colère ou de la souffrance, de la chaleur ou du froid. Une croyance erronée, mais vulgairement accréditée, c'est que, plus il fait chaud, plus la rage est fréquente. S'il en était ainsi, les pays les plus chauds seraient ceux où cette maladie se développerait le plus souvent, ce qui n’est pas. En effet, la rage ne se montre que très rarement dans la Syrie, l'Égypte, la partie méridionale de l'Amérique, la Jamaïque , ete. Elle est aussi très rare dans la Cafrerie, où les chiens se nourrissent de chairs putréfiées, et en Turquie. Livingstone, ce hardi et courageux voyageur, n’a pas entendu parler de chiens enragés dans les déserts de l’Afrique ; on n’en voit jamais dans les régions du globe
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où la température est la plus élevée comme Quito et Sumatra, dans les régions équatoriales , etc.
À Constantinople, la rage est également une exception. Et, cependant, une quantité, relativement plus considérable qu'ailleurs, de gros chiens vivent dans la plus entière liberté; on les voit partout agglomérés surtout autour des marchés, des bazars, ne se nourrissant presque que de pain et d'eau. Les médecins affirment que, dans cette ville, les cas de rage sont pour ainsi dire inconnus.
M. de Merville, qui à séjourné trois ans à Smyrne, ville de deux cent mille habitants, assure que jamais il n’a vu un exemple de rage, les médecins de l'endroit lui ont confirmé cette immunité absolue. Cependant, comme à Constantinople, les chiens y sont très nombreux, et vivent, de nuit et de jour, en pleine liberté. Ces chiens, de haute taille, sont trés maigres; ils ne sont nourris qu'avec du pain et de l’eau.
Dans l'Ile Maurice, la rage s’est montrée pour la première fois après l'introduction d'une race de chiens venus de l'Angleterre. Dans l'Ile Bourbon, elle est encore inconnue ; il n’y a pas de chasse et pas de chiens.
La rage est également rare dans les pays
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très froids, comme le nord de la Russie. On ne la connait pas au Kamtschatka et dans la Sibérie, où les chiens pâtissent si souvent de la faim et même de la soif. :
Ainsi, Les pays les plus chauds comme les plus froids ne fournissent pas la cause essentielle à la production de la rage; aucune saison ne s'oppose réellement à son développement, et ne peut en rendre les effets moins redoutables.
NOMBRE PROPORTIONNEL PAR SAISON
34. — D'après les rapports du Comité d'hygiène de Paris, sur 481 cas en France, on en a constaté :
20 UÉCOeMDTEN d TEXTILE Rene 40 À EAN AA A CT RAP EN EU AM PA AE 44 DÉPOT AR AO SR RONA SUR n 66 De septembre à novembre............. 31 Si l'on divise l’année en deux parties, on trouve: Pour les mois les plus chauds. ...... 110 cas. Pour les saisons froides........ AUS TA
De 1850 à 1872, sur 684 cas, on trouve :
À DAS 60 HU A AU et ECS 1 RCE M PASS RP PRE 178 PORTE ULB OLA OURS ES Lane 214 En septembre, octobre et novembre..... 146 En décembre, janvier et février. ........ 146
Ce qui donne :
Pour les 6 mois d'hiver usure AIS EPA 292 Pour:les 6:mois d'été ie En 392
Comme pour les résultats précédents , les deux cinquièmes des morts, à quelques fractions près, se rapportent aux saisons froides, et les trois cinquièmes aux saisons chaudes.
RAGE SANS CAUSE APPRÉCIABLE
35. — M. Leblond, vétérinaire, est partisan de la rage spontanée. Sur 188 cas de rage, 1l en a reconnu 11 de spontanée. Sur les 477 cas restants, il cite 8 autres faits où la probabilité existe en faveur de la spontanéité, et 469 où la contagion n’est pas douteuse. (Académie de médecine de Paris, séance du 10 juin 1873.)
36. — Dans son numéro du 25 janvier 1875, le Salut public, de Lyon, publiait la correspondance suivante qui lui était adressée de Toulon :
« La rage a été de nouveau reconnue chez deux chiens, et, ce qui est plus grave cette fois, c’est que le médecin vétérinaire, qui à fait l’autopsie de ces animaux, à constaté que ce n’est point par suite de morsures que l’hydrophobie s’est déclarée chez ces deux sujets, mais bien à la suite d’une sorte d'épizootie. » |
M. Percheron fils, vétérinaire à Paris
HS
a publié dans le Recueil de Médecine vétérinaire, n° de juillet 1875, deux cas de spontanéité auxquels il ajoute complétement foi, tant à cause de la grande honorabilité des maîtres que du modus vivendi exceptionnel des animaux.
Le premier se rapporte à un de ces chiens minuscules que l’on importe d'Angleterre, et que la mode à acclimaté chez nous, mais en les titrant si haut en favoritisme, que leur prix, aujourd'hui, vaut celui d’un cheval de la meilleure provenance.
« Son portrait, peint par un animalier célèbre, a figuré dans l’un de nos derniers salons. Pendant trois ans, il occupa le Paris du bois de sa petite personnalité. Jamais ses mignonnes pattes ne touchèrent le pavé de nos rues. Vaniteux à l'excês, et professant pour le vulqum pecus des chiens le plus souverain mépris, 1l les regardait dédaigneusement du haut de son huit-ressorts, drapé dans une confection rehaussée d'or provenant de chez la bonne faiseuse. Il n’eût jamais commerce avec aucun d'eux, pas même avec ceux de son monde qu'il eût pu voir sans déroger.
€ Un jour vint, cependant, où ce familier d’une des plus fastueuses maisons de Paris tomba malade. La rage venait de fondre sur lui comme sur le dernier des vagabonds. Il avait quatre ans.
« Le second chien semblait une boule de soie blanche marquée d'un point noir qui figurait le nez. C'était un de ces chiens liliputiens, si fort
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prisés autrefois, au dire de Strabon, des patriciennes de Rome, sous le nom de canes melisei, et non moins choyés par nos grandes dames d'aujourd'hui sous celui de chiens de Malte. Sa maîtresse, une douairière du noble faubourg, dépensait journellement pour lui, en soins de toute nature, de quoi satisfaire les exigences de plusieurs enfants gâtés à la fois. Comme le précédent, ne vivant que dans l'intimité, 1l ne se souciait pas plus de ses congénéres que s’il eût été le seul de son espèce. Ses promenades avaient lieu chaque jour en voiture ou sur les bras. Quelquefois, cependant, quand sa maîtresse, désireuse de faire quelques pas sous une allée ombreuse du bois, quittait son landau, il descendait avec elle, mais en laisse. Surveillé alors avec un soin jaloux, on écartait de l’ombrelle tous les chiens qui faisaient mine d'approcher, et un vieux valet de pied, esclave de sa consigne, avait ordre de pourchasser les intrus aussi loin que ses jambes séniles le lui permettaient.
« Malgré tout, la rage s’abattit sur lui comme sur l’autre ; il avait sept ans. »
INFLUENCE DE LA PEUR
38. — La frayeur peut accélérer l'invasion de la rage ; elle peut même, ainsi que l’attestent bon nombre d'exemples, causer lhydrophobie simple ou non contagieuse. Voici, d'après Barbantini, le cas intéressant d’un jeune homme qui, ayant été
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mordu par un chien qu'il se figurait enragé, eût des symptômes d'hydrophobie dès le cinquième jour après la morsure , et allait y succomber lorsqu'on amena dans sa chambre le chien qui l'avait mordu, lequel était bien portant. Cette vue le tranquillisa, et, quatre jours après, il était parfaitement rétabli.
39. — Le journal le Mont-Cenis (Savoie), du 4 octobre 1876, reproduit le fait suivant de rage occasionnée par la peur.
€ Il y a trois mois, à peu prés, une dame Deveny, domiciliée passage de Clichy, n° 4, était mordue par un chien épagneul qu'elle avait et qu'elle aimait beaucoup. Elle frappa l'animal, qui s'enfuit en hurlant. Le soir, il ne rentra pas au logis.
« Le lendemain, en voyant qu'il n’était pas de retour, la pauvre femme se sentt prise d’une terrible inquiétude.
« Mon Dieu, se disait-elle, s'il était enragé
« Et sa tête se mit à travailler d’une façon terrible. Dès ce moment, commencérent à se produire des phénomènes nerveux dont l'intensité alla en augmentant. La malheureuse offrait tous les symptômes de l’hydrophobie. Le huitième jour, elle mourait dans des crises affreuses, et on l’enterra.
« Personne ne pensait plus à cette triste aventure, et la maison avait déjà un autre locataire, lorsque, à la profonde surprise de tous les habi-
SD 2? Mg
tants du quartier, le chien vint gratter à la porte du logis. On s’empara de lui, on le conduisit au vétérinaire qui constata que le chien n’avait jamais eu le moindre symptôme de rage ; 1l n'avait pu, par conséquent, l’inoculer à sa maitresse.
40. — Un vétérinaire a raconté à l’un des rédacteurs du Figaro l'exemple suivant, publié dans le n° du 27 juin 4877 de ce journal :
&« Un de ses amis avait été mordu à la jambe par un chien griffon, qui avait été immédiatement envoyé dans un hôpital où 1l était gardé à vue. Le blessé, fort inquiet, venait voir tous les matins le quadrupède enfermé, et s'inquiétait — avec un soin que l’on comprendra — de ses faits et gestes. Le vétérinaire rassurait son ami, et lui disait, à chacune de ses visites : « Le chien n’arien, je te « le garantis, et si je le garde, c’est pour ton édifi- « cation personnelle. »
€ Mais voilà qu’un soir le griffon donne les signes de l’hydrophobie la plus évidente. Le vétérinaire le tue immédiatement. Se rappelant qu’un chien de la même portée, de la même couleur et absolument pareil était en la possession d’un de ses clients, il y courut et obtint de lui que l’animal lui fût confié pendant deux ou trois mois. Il le plaça dans la cage du défunt.
« Le blessé, le lendemain, ne s’aperçut pas de la substitution, et, au bout de trois mois, il se trouva complétement rassuré. Jamais 1l ne res-
pe ou sentit le moindre malaise et il se porte à merveille!
Et pourtant, il avait été mordu par un chien ab- ‘solument enragé, dont les crocs avaient pénétré
assez avant dans ses chairs pour que l’inoculation ne fut l’objet d’aucun doute! »
Nous ferons, à ce fait rapporté par le Figaro,
les réflexions suivantes :
Le blessé, dont il vient d’être question, avait sans doute, ce que le vétérinaire ne dit pas, été cautérisé; sans cela, si, comme ce docteur l’affirme, l’inoculation avait réellement eu lieu, le malade serait mort de la rage.
&O bis. — Voici, d'après le même journal, un
fait plus concluant encore, publié dans un de ses
numéros d'octobre 4877 :
« Au commencement de la semaine dernière,
M. B..., marchand boucher, établi avenue de
Neuilly, soignant un jeune chat malade, voulait lui faire prendre de force du lait chaud. La bête, irritée, le mordit à la main. Quelques heures après, M. B... éprouva une vive douleur à l'endroit de
la blessure. Sans demander le concours d’un mé-
decin, il se contenta de faire cautériser la petite plaie.
« Le lendemain, à son lever, M. B... fut frappé
d’épouvante : auprès de la cheminée, le chat était
étendu sans vie.
&« M. B..., craignant que le chat fût enragé, le fit examiner par un vétérinaire, qui déclara que
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l'animal n’a suecombé ni à la rage ni au charbon.
« Cependant, dans la nuit, il éprouva des douleurs intolérables, auxquelles succédèrent des crises nerveuses effrayantes; 1l expirait deux jours après dans d'horribles souffrances. »
&1. — Quelques praticiens vont jusqu’à admettre qu'un sujet mordu, même par un chien reconnu enragé, échapperait au fatal delirium, s’il ignorait que l'animal qui l’a blessé était en proie au virus rabique. Jusqu'à présent, malheureusement, rien n'autorise cette consolante illusion. Quand le virus à été bien et réellement inoculé, que la cautérisation n'a pas été pratiquée, qu'on n’a eu recours, enfin, à aucune espèce de traitement, la tranquillité d'esprit et l'ignorance du danger ne sauraient préserver les malheureux blessés d’une terminaison fatale. En voici un exemple convaincant :
« Le fameux marchand et éleveur de chiens, de New-York, M. Buttler, ne croyait pas à la rage; il prétendait que c'était une simple affection nerveuse, et que la morsure d'un chien enragé ne pouvait causer la mort que lorsque la peur s’en mélait, et arrivait à son paroxisme. Il à malheureusement éprouvé par lui-même combien sa théorie était erronée. Sa mort a causé une grande émotion dans la ville, et l’on a aussitôt abattu tous les chiens, au nombre de 102, qui composaient son stock.
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« On ignore, en effet, quel est celui d’entre eux qui à causé la mort de son maître, qui, pour montrer combien il regardait comme certain que l'on pouvait se faire mordre impunément par n'importe quel animal, pourvu que la crainte de la mort ne vint pas déranger l'esprit, se faisait mordre tantôt par l’un, tantôt par l’autre de ses pensionnaires. Peut-être plusieurs même étaientils enragés? C’est grand dommage, car sa collection d'échantillons de la race canine était probablement là plus belle connue. » (La France médicale, 1* août 1874.)
INFLUENCE DE LA MUSELIÈRE
42. — Ainsi que nous l'avons précédemment établi (34), les cas de rage sont un peu plus fréquents dans les mois les plus chauds. Aussi, au commencement de chaque été, voit-on presque partout les municipalités renouveler l’ordre de museler les chiens dans le double but de les empêcher de manger le poison semé dans certains endroits à la suite du passage de chiens enragés, et de mordre s'ils avaient été mordus eux-mêmes par des animaux pris de rage.
Pour beaueoup de praticiens, ‘cette mesure n'est pas sans inconvénients. L'état d’entière liberté serait plutôt propre à empêcher le développement de la rage chez les chiens, surtout pen-
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dant les grandes chaleurs où cet animal, comme l'homme, a besoin de se rafraîchir. Or, ce serait par la transpiration que le chien trouve le moyen de régler ou de modérer l'excès de chaleur qui existe dans l'organisme à ces époques.
« Certains animaux transpirent principalement par la peau, et l'homme appartient à cette catégorie. Mais, chez les chiens et les carnivores en général, cette importante fonction est effectuée presque exclusivement par la langue et les poumons de ces animaux. Pour démontrer la vérité de cette assertion, nous n'avons qu’à observer ce que fait un chien lorsqu'il a chaud. Il ouvre sa gueule tant qu'il peut et lorsqu'il peut ; il tire sa langue, et plus il a chaud, plus il la tire, et halète comme pour accélérer la sortie de la chaleur surabondante.
« En outre, l'homme et les animaux, en état de liberté, ont le privilége de boire lorsqu'ils ont soif et de se rafraichir par des moyens divers. Et comme la soif est un indice que l'économie manque d’une certaine quantité d’eau qui doit être remplacée, comme c’est plutôt pendant la chaleur que ce besoin est vivement senti, on doit au moins laisser les chiens respirer librement, leur constitution l'exige. Mais c’est précisément à cette époque que la muselière ou la chaîne deviennent de rigueur, et les malheureux chiens, comme pour être récompensés de leur fidélité, sont plus ou
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moins privés d’un des plus grands bienfaits de Pété et des pays chauds, l’eau fraîche, et de pouvoir respirer à pleins poumons, afin de remplacer l'eau qui s'échappe constamment du corps, et d'aérer et rafraîchir le sang qui devient épais et impropre aux besoins de l’économie. Empêcher ou entraver ces importantes fonctions, c'est produire chez les chiens cet état que, chez l’homme, on désigne sous le nom de coup de soleil, coup de chaleur, ou apoplexie des pays chauds. Il en résulte que le chien, tombant quelquefois dans des convulsions, est de suite condamné comme enragé ; il est chassé, poursuivi et lapidé jusqu'à ce qu’il devienne réellement enragé, ou que la mort mette fin à ses souffrances.
« Est-il donc étonnant qu'on trouve alors des chiens atteints de rage par une vie restreinte et par les tortures auxquelles ils sont assujettis? » (Docteur Boggs Alex., Journal des Connaissances médicales de notre ami et regretté docteur Caffe, septembre 1868.)
La musehère à laquelle tiennent tant les municipalités, n'est-elle pas illusoire ?
« Elle ne prévient aucun des accidents qu'elles veulent empêcher, car la rage, qui est la maladie visée dans tous les arrêtés qui concernent les chiens, déjoue cette prévoyance. Voyons comment les choses se passent. Un chien enragé commence à devenir triste, inquiet, puis il perd l'appétit et
DA
refuse la nourriture comme tout animal malade. Il se blottit dans un coin où il se fait oublier jusqu'au jour où 1l s'échappe. Le plus habituellement, son départ est ignoré ; et c’est dans cette période de pérégrination sans but qu’il mord les autres animaux sur son passage. Au bout de quelques jours, s'il n’a pas été tué en route, il meurt dans quelque fossé, où l'épuisement des forces et les progrès de la maladie l'ont obligé à se réfugier.
« Jamais, comme on le voit, ces chiens n’ont et ne peuvent avoir de muselière, qui ne saurait présenter d'effet utile qu'autant qu'ils la porteraient dans le domicile même. » (Docteur Bron, Salut public de Lyon, 13 août 1878.)
Nous en dirons autant des boulettes empoisonnées que les municipalités font jeter sur la voie publique, et qui ne sont jamais mangées que par des animaux sains.
Cette question a été longuement discutée dans la 3° section du Congrès international d'hygiène de Paris, dont j'ai précédemment parlé. M. Bouley en tête, et ensuite la plupart des membres présents ont démontré l’inutilité et même les inconvénients de la museliére.
C’est ensuite de cet avis presque unanime que, sur un arrêté du Ministre de l'agriculture et du commerce, en date du 10 août 1878, le Préfet de
police de Paris a fait afficher que l'obligation de la muselière pour les chiens était supprimée.
L'enlèvement des petits peu après leur
naissance peut produire chez la mère de déplora-
bles résultats. En voici un exemple communiqué par M. Canu, vétérinaire à Thorigni-sur-Vire (Manche), au journal la Santé publique, numéro du 41° août 1874.
« Une petite chienne de quatre ans, toujours enchainée, fit, le 5 février dernier, cinq petits que le propriétaire enleva successivement. Elle en fut très irritée et ne voulut plus dès lors ni boire ni manger. Elle s'agitait beaucoup et poussait des cris plaintifs. La nuit, elle hurlait si fort, que les chiens des environs venaient dans la cour de la ferme. Le 19, elle rompit sa chaîne et s’échappa : dans l’étable où se trouvait une jeune vache qu’elle
mordit au nez. En voulant la faire sortir, le pro-
priétaire lui-même fut mordu au genou ; survint e domestique qui fut mordu à la jambe, et l’assomma d'un coup de bâton.
&« Le 14 mars, la vache mordue ne voulut rien prendre ; elle se jeta Sur un veau qui se trouvait
dans la cour. Elle beuglait fortement, approchait
souvent son nez de l’eau sans boire, se ruait sur les monceaux de fumiers et les éparpillait. Amenée le lendemain à M. Canu, elle avait l'œil vif,
perdait beaucoup de salive et s'élançait sur son gardien sans lui faire de mal. — Beuglements forts et aigus. — Tout en soupçonnant la rage, le vétérinaire évita de communiquer son diagnostic, et recommanda seulement de bien attacher la bête et de lancer des poules sous son nez comme épreuve. En entrant dans son étable, la vache éprouva une épouvante terrible à l’aspect d’une truie couchée à l’autre extrémité. Elle bondit sur elle en beuglant au point de communiquer une secousse terrible à celui qui la tenait.
« Le lendemain, une poule blanche était mise sous son nez ; elle se jeta dessus avec fureur en ouvrant la bouche, et l'aurait déchirée si on ne l’eût retirée aussitôt. Le troisième jour, une forte saignée fut faite, après laquelle elle tomba sans pouvoir se relever. Elle mourut dans la journée.
« Aucun chien errant ni enragé n'ayant été vu dans la commune de Saint-Amand où ces faits ont eu lieu, on ne peut guère supposer que la chienne, visitée par les chiens du voisinage, ait été mordue elle-même. »
Le docteur Allevin cite le cas d’une chienne de chasse qui, ayant mis bas pendant les grandes chaleurs, devint enragée ensuite par l'enlèvement immédiat de tous ses petits, et mordit plusieurs chiens et plusieurs personnes, dont une au moins est morte enragée.
M. Thierry, vétérinaire à Ervi (Aube), rapporte,
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dans le Recueil de médecine vétérinaire, numéro de mars 1874, le cas d’une magnifique chienne courante qui présenta tous les symptômes de la rage spontanée après l’enlévement immédiat de ses cinq petits. On eût pu la faire abattre comme enragée ; il suffit cependant de la séquestrer, et, deux ans après, cette bête était encore en vie et en bonne santé.
44. — Deux faits semblables de chattes devenues furieuses par l'enlèvement de leurs petits, ont été suivis de mort d'homme.
Il est donc très dangereux de ne pas conserver ‘au moins un ou deux petits aux animaux qui viennent de mettre bas. La sécrétion du lait suivant son issue naturelle par la succion pendant une à deux semaines, on ne court pas le risque de rendre les animaux malades. C’est surtout nécessaire chez le chien et le chat en raison du caractère et du naturel du genre félis et de leur extrême irritation. Dans ces cas, il se produit des phénomènes qui simulent la rage, surtout chez la chienne et la chatte, qui déchirent et mordent sans pour cela communiquer la rage.
44 bis. — Le Figaro du 11 mars 1878 raconte ainsi un fait de rage causé par la douleur :
€ Quand on enterra, il y a quelques semaines, l'auteur de cette jolie chanson : « Mon père était rossignol, » le poête Gustave Mathieu, chacun parla de la douleur de son chien, une bête superbe
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qui faisait retourner tout le monde sur le boulevard où il tenait une place formidable.
€ Il faut croire que les chiens portent le deuil plus longtemps que les hommes. Celui de Mathieu ne s’est jamais consolé. Mis à la chaîne, il la rompait pour aller s’accroupir sur la tombe de son maître. De bon qu'il était, il devint horriblement méchant, ne permettant aucune visite, aucun bruit dans la demeure de son ancien maitre.
« Pour le distraire d’un tel désespoir, on le donna à un ami de la maison qui l’emmena et le ferma chez lui. Vous n’aurez jamais idée d'une colère semblable à celle de cette pauvre bête, qui brisa les meubles, déchira les rideaux, les vêtements, refusa de manger. Il n'aboyait plus, ül poussait de véritables sanglots. Toute tentative de consolation resta infructueuse. A la fin, ses yeux s'ouvrirent démesurément, une écume blanche lui couvrit toute la gueule. Il était enragé.
« Hier, un coup de feu retentissait à Bois-le- Roi. On venait d'exécuter et de consoler à jamais le pauvre chien du poëte. »
Enfin, le docteur Putegnat, de Lunéville, dans une séance de l’Académie de médecine de Paris (1857), soutint qu'un chien peut, dans un violent transport de colère et de fureur occasionné par des besoins non satisfaits, et sans donner plus tard de signes de maladie, donner la rage par morsure.
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CHAPITRE V
Influence de la gestation.
45. — Il était sans doute curieux et intéressant de savoir si une fonction physiologique, comme la gestation, peut entraver, retarder, arrêter l’évolution d’une affection virulente comme la rage, tan-. dis qu’elle est sans influence sur celle de la syphilis. Les phénomènes qui se passent du côté de la matrice à l'époque de la vie fétale seraient-ils une condition d’attermoiement pour la durée habituelle d'incubation de la rage?
Cette question nouvelle et importante paraît avoir été soulevée pour la première fois dans la Santé publique, par l'un de ses collaborateurs les plus distingués, M. L. Henry, vétérinaire à Féreen-Tardenois. « Chose curieuse, dit-il (15 février 187%), les deux vaches étaient en état de gestation au moment de la morsure, et la maladie (rage) ne s’est déclarée, dans les deux cas, que 8 à 10 jours aprés la mise bas, c’est-à-dire après 100 ou 101 jours d’incubation. »
46. — Cette simple indication frappa un autre observateur non moins zélé et attentif, M. Heu, vétérinaire à Chaumont (Oise), qui a publié dans le même journal (1874, p. 8k) l'intéressante observation suivante :
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« Le 10 novembre 1871, un serrurier de ma localité m’apportait, dès le matin, le cadavre d’un petit chien bull-terrier, afin que j'en fisse l’autopsie. Cet homme s'était déterminé à tuer son chien, parce que, la veille, il avait mordu une jeune femme à la main gauche. Depuis quelques jours, ce chien était devenu très irascible, mordeur, déchirant tout ce qu’il trouvait, et, n’eùût été l'épaisseur de sa galoche, le maître aurait été mordu au pied.
« L'autopsie me fit voir dans l'estomac des corps étrangers, tels que de la paille, des morceaux de fer et des parcelles de bois blanc arrachées aux parois de la niche; la tunique muqueuse de l'estomac était vraiment imjectée. Je me prononçai pour l'existence de la rage.
« Quoique le propriétaire du chien ne parût pas se résigner à MON avis, par mesure de précaution, je prévins le mari de la jeune femme mordue que le chien était mort de la rage; mais je l’engageai à n’en dire mot devant sa femme, de crainte de l'effrayer. On se plut à penser tout le contraire de ce que je disais, et l’on me répondit que, dans tous les cas, il n’y avait pas de danger, puisque le pharmacien avait aussitôt cautérisé la morsure avec la pierre infernale.
« L'avenir devait malheureusement se charger de désillusionner ceux qui croyaient mes assertions erronnées.
« Le 16 mai 1872, la jeune femme, qui était enceinte, fut prise tout à coup d'attaques nerveu-
EST
Men | Ne ARE
ses dont le caractère ne parut pas d’abord bien déterminé ; seulement, à de certains moments, elle croyait toujours entendre des chiens aboyer. Elle crachait sans cesse, avait le délire et effrayait tout le monde par son attitude. Puis enfin, survint l’accouchement, qui ne fit qu'augmenter l’intensité des symptômes et amena la mort le même jour.
« Chez cette malheureuse femme, l’incubation
de la rage a été de 186 jours. »
Les deux cas que je viens de rapporter ne sont
pas, sans doute, suffisants pour la complète solu-
tion de cette question; mais ce sont deux jalons posés en attendant que d’autres, plus concluants, permettent de se prononcer sur ce sujet.
SUR LES CHIENS
47. — Il ne faut pas attendre la certitude de la rage, c’est-à-dire que les accès de fureur, accompagnés d'envie de mordre, se soient développés chez les animaux, pour prendre contre eux les précautions que réclame la sûreté générale. Il im-
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porte d’être averti par des signes précurseurs, pour la première fois si bien décrits dans leurs ouvrages par MM. Youatt, vétérinaire anglais , et Sanson, professeur à l’école de Grignon.
Disons d’abord qne les symptômes de la rage, habituellement assez uniformes, peuvent prendre des aspects très divers sous l'influence d'éléments nombreux (aliénation mentale, hystérie, etc.); mais il est certains signes, tels que le spasme respiratoire, le mode spécial de sputation (crachement), etc., qui n'appartiennent qu’à la rage , et doivent permettre le plus souvent de la diagnostiquer sous ses complications. C’est donc le caractère respiratoire qui distingue l'hydrophobie rabique, soit la rage, de toutes les autres hydrophobies. Le chien enragé exprime souvent la sensation douloureuse que lui fait éprouver le spasme de son gosier en faisant avec ses pattes de devant, de chaque côté des joues, les gestes propres au chien dans la gorge duquel un os est arrêté.
Enfin, le fait dominant dans cette maladie, c’est que l’animal peut déjà en être atteint et la communiquer par sa bave, tout en conservant avec ses maîtres ses habitudes caressantes et soumises, à moins qu’il ne s'agisse d’un de ces animaux d'un caractère hargneux et féroce. Mais ces caresses mêmes ont un caractère tout particulier qui leur est communiqué par l'aspect « sombre et suspect » de tout animal qui se trouve sous l'influence de la rage.
Pr NOTA
SYMPTÔMES AVANT LES ACCÈS DE FUREUR
Documents importants.
48. — Par sa fréquence et son extrême gravité, la rage devrait être bien connue dans nos campagnes ; il n’en est rien. Quel est l'homme des champs qui saura reconnaître un chien enragé ? Il n'y en a presque pas. Voici done, surtout d'après les auteurs que je viens de citer, les caractères auxquels on peut distinguer la maladie à son début.
Le chien est presque toujours en proie à une inquiétude motivée et sans but, à une agitation dont il est impossible de trouver la cause. JT va, vient, rôde incessamment d’un coin à un autre; continuellement il se lève el se couche, et change de position de toute manière. [Il dispose son lit avec ses pailes, le refoule avec son museau, pour l’amonceler en un tas sur lequel il semble se complaire à reposer sa poitrine, puis, tout à coup _ilse redresse et rejette tout loin de lui.
S'il est enfermé dans une niche close, il ne se tient pas un seul moment en repos.
Il tourne continuellement d’un coin à un autre. S'il est en liberté, il semble à la recherche d'un objet perdu, et fouille tous les coins et recoins de la chambre avec une violente ardeur qui ne se fixe nulle part.
L'animal est en proie à une sorte de délire
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caractérisé par de véritables hallucinations. Il se livre à des actes qui prouvent bien que son imagination est assiégée par des fantômes.
: Enfin, toutes les fois qu’on voit un chien ou tout autre animal domestique perdre ses habitudes tranquilles, devenir triste, inquiet, agité, se livrer à des mouvements désordonnés, il faut s’en méfier et le faire de suite examiner par un vétérinaire.
On doit aussi tenir pour suspects les chiens qui ne se montrent plus aussi sensibles à la douleur que d'ordinaire, et qui supportent les coups sans faire entendre aucune plainte ni aucun cri (50). On doit aussi se méfier de ceux qui se mordent avec persistance sans s'arrêter devant la douleur qu'ils devraient ressentir (51).
ALTÉRATION DE LA VOIX
49. — TJ’affection rabique imprime une modification telle à la voix des chiens qui en sont atteints, qu’il n’est plus possible de la méconnaitre dès qu’on l’a entendue une seule fois. L’altération du timbre, dans ce cas, à fait dire que le chien enragé a la voix du coq. M. Sanson a donné à ce symptôme le nom de hurlement rabique.
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_ Ce signe à une grande valeur. L'histoire suivante, consignée par M. Bouley dans un journal spécial, et dont M. Sanson dit avoir été témoin, en est une preuve assez convaincante.
« Deux élèves, rentrant un dimanche, à neuf heures du soir à l’école d’Alfort, entendirent le hurlement de la rage poussé par un chien dans une maison voisine de la route qu'ils parcouraient. Ces jeunes gens s’empressèrent de prévenir le propriétaire du chien du danger qui le menaçait, en lui recommandant de conduire l’animal à l’école le lendemain matin.
« Fort heureusement, ce chien, employé à la garde d’un chantier, était dans ce moment à l’attache. Conduit le lendemain à l’école vétérinaire , 1 fut, au grand étonnement de son maître, reconnu pour enragé. Celui-ci ne pouvait pas comprendre qu'un animal, encore si docile, si caressant, et qui lui obéissait comme en santé, fût atteint de la maladie. Rien n’était pourtant plus vrai, car ce chien mourut peu de temps après, sous les yeux des élèves, après avoir manifesté tous les symptômes de la rage. »
Ainsi, dans ce cas, la seule modification de la voix fit diagnostiquer la rage, et la présence d’esprit des jeunes gens qui la devinèrent à ce seul signe, prévint bien des malheurs. Sans cela, ce chien eût été lâché comme de coutume dans le chantier, il se fût sans doute échappé sous l’influence d’un accès, et eût causé ces accidents ter-
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ribles dont les journaux nous rapportent trop souvent les tristes péripéties.
ACTION DE LA RAGE SUR LA SENSIBILITÉ PHYSIQUE ET MORALE
50. — La sensibilité physique diminue notablement chez le chien enragé, tandis que la sensibiité morale est au plus haut point surexcitée. Quand on le frappe, qu’on le brûle ou qu’on le blesse, dit M. Bouley, il ne fait entendre ni les plaites, mi les cris par lesquels les animaux de son espèce expriment leurs souffrances, ou même simplement leurs craintes. Pourtant la sensibilité n'est pas éteinte en lui, et il possède le sentiment de sa conservation. Si on allume sous lui la litière de la niche où il se trouve, il s'échappe du foyer et se tapit dans un coin pour échapper aux atteintes de la flamme. Quand on lui présente une barre de fer rougie au feu, et qu’emporté par la rage il se jette sur elle et la mord, il recule immédiatement après l’avoir saisie. Le fer rouge appliqué sur ses pattes le fait fuir de même. Dans ces circonstances, on voit que l’animal souftre, sa figure le dit ; mais il ne fait entendre ni plaintes n1 gémissements. Il est à noter cependant que le chien n'a reculé devant le feu qu'après en avoir subi les profondes atteintes. De plus, certains sugels ne lâchent pas la barre de fer rouge qu'ils ont saisie entre leurs dents.
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51 — Les chiens atteints de la rage ne perçoivent donc pas les sensations douloureuses aussi vite et au même degré que dans l’état normal, et c'est ce qui explique comment ils peuvent assouvir leur fureur jusque sur eux-mêmes, et rester insenstibles à leurs propres atteintes. On a vu des chiens qui se rongeaient et S’arrachaient complétement les chairs des membres et des pieds. M. Bouley cite un épagneul du comte Demidoff qui couchait ordinairement sur le lit de son maïtre, et qu'une plaie avait fait reléguer pendant une nuit sur le palier de l'escalier. Le lendemain matin, le domestique trouva, sur la premiére marche, la queue de l’épagneul favori, complétement séparée du tronc; et c’est le chien lui-même qui s'était infligé cette mutilation. Il était enragé, et pourtant il fit un long trajet en compagnie du domestique, qui ne reconnut en rien cette maladie.(A.-G. Melon, le Pays, 8 juillet 1877.)
RAGE MUETTE
52. — Dans ce qu'on appelle la rage mue, le chien, suivant M. Bouley, n’a pas de tendance à mordre. Au lieu d’être agité, il conserve l’immobilité du sphynx , mais sa bave est virulente et l’on peut s'inoculer la rage par des blessures ou des écorchures , si l’on introduit ses doigts dans la gueule du chien malade. Ce chien garde un mu-
tisme absolu : de là le nom de rage mue ou rage
D ER NS muette. Dans cette variété particulière de la rage, la mâchoire inférieure paralysée reste écartée de la supérieure; la gueule demeure béante et sèche, avec une teinte rouge brunâtre de la muqueuse.
RAGE A L'ÉTAT LATENT
53. — La rage peut même exister chez les chiens à l’état latent, sans qu'aucun symptôme extérieur puisse la faire soupçonner. Le Courrier des Familles, du 10 septembre 1861, a reproduit, d'après le Courrier du Gers, un fait à l'appui des observations de M. Sanson, et qui prouve une fois de plus qu'on ne saurait trop se hâter de soumettre aux moyens les plus énergiques les personnes mordues par des chiens.
« Le 21 mai 1861, une petite fille, âgée de quatre ans, fut mordue à la lèvre supérieure par un chien de chasse qui fut de suite soumis à diverses épreuves. Il but, mangea, traversa la rivière, et ne montra aucune répugnance pour continuer à vivre avec les personnes qui l'approchaient habituellement. Il caressait son maître. La petite fille blessée reçut du docteur Dubarry tous les soins exigés en pareil cas. Les vétérinaires appelés à observer le chien lui administrèrent une ‘orte dose d’émétique; l'animal mourut sans convulsions, et Son autopsie ne révéla aucun sympiôme du virus rabique.
Le 9 août suivant, 74 jours après la morsure,
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LA la petite fille fut prise d’un accès et mourut dans les 24 heures.
Symptômes précurseurs.
SUR L'ESPÈCE BOVINE
5%. — Chez tous les animaux domestiques autres que le chien, la rage est une affection insidieuse et protéilorme ; 1l faut en avoir vu un grand nombre de cas pour être certain de ne jamais la méconnaître. [Il importe aux gens de la campagne de pouvoir bien reconnaître cette maladie chez les bœufs et les vaches, et d'abandonner, au sujet des symptômes réels qu'elle présente, des idées erronées qui peuvent conduire aux plus graves conséquences.
Presque jamais le propriétaire ne se doute de la nature de l'affection dont son animal est atteint ; il croit à une indisposition qu'il combat lui-même par des breuvages administrés sans précaution. Il peut donc s’'inoculer la rage accidentellement, comme cela est arrivé à un Jeune homme, cité par M. Tardieu, ancien doyen de la Faculté des sciences de Paris, dans son enquête sur la rage.
Il n’est pas étonnant que l'habitant de la campagne ignore les symptômes auxquels la rage se reconnait Chez l'espèce bovine, quand bien des cas passent inaperçus de l’homme de l’art; c’est que l’un comme l’autre en ignorent souvent les
mn À de symptômes patognomoniques ! (caractéristiques). On verra bientôt que, sauf de rares exceptions, le chien est, dans ce cas, le moyen le plus sûr de déceler la présence de la maladie.
55. — Voici, à cet égard, le résumé des observations pratiques recueillies par un vétérinaire distingué, M. Henri, sur un assez grand nombre d'animaux atteints. |
PREMIÈRE PÉRIODE. — Au début, l'animal cesse brusquement et presque complétement de manger et deboire; il n’y a plus de ramination, plus de lait si c’est une vache laitière. Il y a des tremblements généraux et un redoublement d'affection qui sont deux signes caractéristiques de cette période dite d’invasion. Le sujet recherche les caresses, et vous lèche les mains et la figure. Les excréments sont rendus à de longs intervalles, durs et coiffés. Il n'y a pas de sahvation, pas de beuglements. La vue du chien ne produit encore aucun effet. Mais le caractère à changé : l'humeur pacifique des génisses à fait place à des instincts belliqueux; l’ani- . mal heurte et bouscule tous ses camarades sans distinction. Enfin, chez certains individus, on observe quelques rares bâtllements. Cet état peut durer 3, # ou 5 Jours.
1 Nous n’entendons parler ici que des vétérinaires de campagne, rarement patentés, et presque toujours préférés aux vétérinaires-docteurs et instruits.
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SECONDE PÉRIODE. — L'affection se dessine ; le regard devient plus fixe, les oreilles restent tendues vers l'objet fixé. La physionomie qui, pendant la première période, avait conservé son caractère de placidité, de gaîté même, prend une expression indéfinissable de hardiesse. Quelques lippes de salive apparaissent aux commissures des lèvres. Des beuglements se font entendre à de longs intervalles, sans aucun motif, et sans que la voix soit encore trop brisée. La vue du chien commence à produire un certain effet sur l’animal qui cherche à l’atteindre avec ses cornes. Le plus souvent, les excréments ont la même teinte et la même consistance qu’à l’état normal ; d'autrefois, cependant, ils sont de plus en plus durs avec une légère coloration noirâtre.
TROISIÈME PÉRIODE. — Cest celle de la rage confirmée. La salivation est continuelle, abondante, écumeuse, l'œil hagard, l'oreille fixe, le cou tendu, ou, d'après M. Sinoir, l’encolure raide, la tête au vent, le facies étrange. La vue d’un chien produit sur l’animal un effet immanquable, terrible : il fond dessus avec impétuosité en poussant des beuglements rauques, cassés, alongés. Ce caractère, dit M. Henri, ne manque jamais, et il croit avoir été le premier à le signaler. Ces beuglements se font entendre même sans la présence du chien, à de très courts intervalles : la nuit particuliérement, 1ls ont un retentissement lugubre.
M. Henri a vu un sujet beugler ainsi quinze, vingt fois de suite, la langue démesurément tirée, perdre haleine et tomber à terre, épuisé, à demi-asphyxié. Puis, au bout de quelques minutes d’une immobilité absolue, on le voyait se relever brusquement, comme poussé par un ressort, et recommencer à beugler de nouveau. Ces scènes se gravent tellement dans la mémoire d'un homme qu'il ne peut les oublier de sa vie.
À cette période, la mort n’est pas éloignée. La marche de l’animal qui, dans la première période, était déjà comme automatique, devient alors chancelante, titubante; on sent que la paraplégie (paralysie des jambes) est proche. Les excréments se ramollissent et prennent une teinte plus foncée, parfois sanguinolente. L’œil s’excave, la physionomie devient plus sombre et perd ce caractère de hardiesse et de fixité qu’elle avait au début. Enfin, la mort arrive souvent à la suite de coliques plus ou moins violentes, et, en général, du septième au neuvième Jour.
56. — Ces symptômes ne se remarquent pas toujours avec la même intensité, quelques-uns font même exceptionnellement défaut.
:M. Cézard, vétérinaire à Varennes (Vaucluse), résume ainsi, dans la Santé publique, du 15 mai 1874, les résultats de ses propres observations faites sur treize animaux de l'espèce bovine :
« La marche de l'affection n’a rien de régulier,
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et il est fort difficile d'y trouver des périodes distinctes. Aucan des symptômes les plus ordinaires n'est constant et ne se montre dans un ordre déterminé.
« La salivation, qui apparaît souvent très abondante dès le début, ne se montre parfois que le dernier jour et d’une manière peu apparente; elle peut même manquer lorsque la mort arrive dans un accès, après un ou plusieurs Jours de maladie, ce que j'ai observé deux fois. Dans ces deux cas, la paralysie à manqué également, tandis qu'elle ne fait jamais défaut, lorsque la mort arrive par les progrès du mal.
& L'hydrophobie (horreur de l’eau) n’a existé chez aucun de mes treize malades, dont la plupart cherchaient à boire et buvaient même dans les premiers Jours de l'affection; parfois cependant l’adipsie (perte d’appétit) était complète dés le début.
« Sur les treize malades, deux seulement se sont montrés agressifs pour les animaux autres que le chien, et un seul l'était pour l’homme. Chose étrange, ces deux animaux étaient les plus doux de l'étable, tandis que j'ai vu des bœufs, méchants et hargneux de leur naturel, rester très calmes et inoffensifs pendant leur maladie. Les enragés agressifs ne se servent que de leur corne. Neuf fois sur treize, les malades ont fait entendre des beuglements particuliers et répétés, tantôt dés le début de l'affection, tantôt dans les derniers
RO EE moments seulement. Ces beuglements étaient parfois rares, le plus souvent fréquents, même en l'absence de toute excitation. Dans un cas les beuglements ne se sont produits que par l'excitation de la vue d’un chien; dans les trois autres, ils ont complétement fait défaut.
& Le chien n’est pas un réactif infaillible; toutefois 1l produit le plus souvent une excitation énergique qui va parfois jusqu’à la fureur. Dans trois cas sur treize, il n’a produit sur les malades aucun effet appréciable.
« Il y a ordinairement , pas toujours , inappétence dés le début. Dans un cas, j'ai constaté une rémittence pendant laquelle la vache mangeait, ruminait et donnait du lait.
« Les tremblements sont presque constants, mais 1ls ne se montrent pas toujours dès le début. . « La mort arrive quelquefois au bout de 24 heures, dans un accès ; le plus souvent elle ne survient que du quatrième au neuvième jour, soit dans des convulsions, soit dans le calme le plus profond. »
57. — Voici une observation qui prouve, mieux que tout commentaire , combien est fausse l’idée qu on se fait généralement de la rage chez les bêtes à COrnes.
« Vache de quatre ans, dont le propriétaire se rappelle qu'elle à été mordue le 9 octobre par un chien enragé. Début, 6 novembre; l'incubation est donc de 28 jours. »
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1® Jour, 6 novembre 1869. — Elle piétine légèrement, son appétit est irrégulier, elle boit peu et difficilement.
2° Jour. — Appétit passable, mais elle ne boit presque pas. Elle paraît inquiète, se couche, se relève, piétine; contre son habitude, elle est hargneuse pour ses voisines. — Sécrétion du lait tarie, marche légèrement titubante.
3° et 4° Jours. — À peu près comme la veille.
5° Jour. — Impossibilité de boire et de manger, affaiblissement notable et progressif. La bête est presque constamment couchée, se relève difficilement et peut à peine faire quelques pas sans tomber. À la vue d’un chien qu'on fait approcher, elle se relève en le regardant d’un air anxieux, le laisse approcher sans le fuir ni l’attaquer. Pas de beuglements, pas de bave.
6° Jour. — Elle n'a pas encore beuglé, mais elle bave légèrement; elle ne peut se relever sans aide.
« Elle est sacrifiée, ce qui avance la mort d'un jour au plus.
« L'autopsie faite immédiatement avec le concours de M. Fournier, vétérinaire à Verdun, ne permet de constater aucune lésion; seulement la vessie est distendue par une urine brunâtre. »
58. — Chez la race bovine, la période d’incubation est aussi très variable, elle est, en moyenne de 20 à 60 Jours; elle peut n'être que de 15 jours et dépasser 400 jours. |
CHAPITRE VII
Fausse rage chez la vache.
59. — Une affection, simulant la rage à s’y méprendre, a été constatée chez des animaux de l'espèce bovine. Très rare et peu connue des vétérinaires , il importe que le propriétaire et le paysan puissent la distinguer au besoin de la vraie rage. Voici, à ce sujet, un cas observé en juin 1874 par M. Petrus Robellet, vétérinaire à Givors (Rhône), qui l’a très bien décrit dans le Recueil de médecine vétérinaire.
« Une vache de quatre ans , appartenant à M.
Dubost, propriétaire à Chassagny, ayant vêlé le 24 juin, sans rien d’anormal , fut lâchée dès le 28, mais refusa de manger au pré, fuyant les autres animaux et se léchant constamment les membres antérieurs, selon l'observation du pâtre. Rentrée à l'écurie, elle continua à se lécher ainsi et refusa toute nourriture. Dès huit heures du soir, elle parut inquiète et mordit tous les objets qui l'entouraient, ce qui fit appeler immédiatement M. Robellet.
« À son arrivée, il la trouve mordant réellement et avec ténacité sa mangeoire, déjà usée en différents endroits, ainsi que son ratelier et des aliments qu'elle laisse ensuite tomber sans les mâcher ; elle se mordille également le poitrail et
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les membres antérieurs sans endommager la peau.
« Le pouls est à 60, l'artère pleine et roulante. Les yeux, démesurément ouverts, sont rouges, fixes, hagards , la pupille dilatée. La bouche, légérement enflammée, est entourée d’une salive écumeuse. Respiration normale, mouvements du flanc réguliers, à 20 par minute. De temps en temps, cette vache fixe un point de l'écurie, se campe fortement en avant, tire sur sa chaine, mugit, gratte le sol avec les pieds antérieurs et semble vouloir défier un ennemi invisible. En lui présentant alors le manche d’une fourche, elle le saisit aussitôt avec frénésie, et le mord en secouant violemment la tête.
« La rage fut donc diagnostiquée; mais sur l'affirmation positive du propriétaire que sa vache n'avait pas été mordue, il y avait lieu d’être réservé. La chaîne fut pourtant doublée par prudence, et la bête isolée de ses voisines. »
60.— « En présence de cette agitation, M. Ro- . bellet administra lui-même 50 grammes de chloral dans deux breuvages de thé, à un quart d’heure d'intervalle. Quelques minutes après, la vache baisse la tête et tombe comme une masse inerte sur le sol, pour se relever aussitôt sans y être excitée. Dix minutes après, le même phénomène se reproduit. Puis bientôt elle mord avec moins de force et de fréquence, et, étant tombée une troisième fois sur le sol, elle s'assoupit et resta ainsi
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pendant trois heures. En se relevant, elle était guérie ; et, le lendemain, le vétérinaire constatait avec étonnement la disparition des symptômes alarmants de la veille, et tous les signes d’une bonne santé; rumination paisible, œil doux, pas de fièvre, un peu de faiblesse et d’abattement seulement. »
61. —— « Quelle est donc cette maladie, dit M. Hippias? L'auteur ne le dit pas. Evidemment ce n’est pas la rage, puisque l’animal à guéri. Deux signes importants, sinon caractéristiques de celle-ci, manquaient d’ailleurs : ce sont les beuglements rauques, répétés, et les efforts expulsifs. Il est à regretter qu’on n'ait pas songé à présenter un chien à la bête, on a vu l'effet que produit la vue de cet animal dans la majorité des cas (55-56). L’observateur mettant aussi de côté le vertige épileptique et la succion nerveuse, se demande si ce ne serait pas une excitation maniaque provoquée, Soit par la sortie imprudente de la bête au pâturage, à la suite d'un vélage récent, soit par un trouble, une suppression de la sécrétion laiteuse dont l’auteur ne parle pas à tort, soit par toute autre cause ayant profondément impressionné le système nerveux de l'animal? Cette interprétation est d'autant plus probable, que M. Robellet père, pendant sa longue carrière , n’a rencontré que deux cas de cette affection singulière, précisément aussi sur des vaches fraîchement vélées, qui ont guéri également.
CHAPITRE VIII Rage méphytique produite par un serpent
62. — Le docteur Horace Howey, de Kansas, a signalé dans un journal américain une maladie mortelle communiquée par la morsure du putois, serpent d'Amérique , et présentant une certaine ressemblance avec la rage. Ce médecin a pu réunir 41 cas de rage méphytique survenus dans les Etats de l'Ouest et du Sud. Tous, excepté un, ont été mortels.
Le docteur Schearer, chirurgien militaire aux Etats-Unis , pense que ce virus est particulier au putois, de même que le venin du serpent à sonnettes est spécial à cet animal, et que ce n’est pas le résultat d'un état accidentel comme dans la rage canine. M. Howey n'est pas de cet avis. « L’attaque du putois enragé, dit1l, est tout à fait différente de l'élan furieux du chien hydrophobe. II
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s'approche furtivement de sa victime endormie et blesse mortellement une petite partie du corps, le pouce, le petit doigt, le lobe ou l’une des ailes du nez.
.«& L’affection qui résulte de cette morsure ressemble plus à l'hydrophobie que l’état produit par la piqûre des serpents. La périoäe d'incubation, très variable comme celle de la rage canine, peut durer depuis dix jours à un an. Pendant ce temps, il n'y à aucun changement appréciable dans la circulation. Les spasmes du larynx et de l’œsophage, qui se montrent dans la rage canine, manquent dans la rage méphytique. Tandis que dans l’hydrophobie toutes les sensations deviennent plus intenses, dans la rage méphytique 1l y à positivement un affaiblissement des perceptions et de la force de volonté. Dans ces deux formes de rage, les malades meurent daus l’affaissement, mais, dans la rage canine, la période d’excitation est plus prolongée que dans la rage du putois. »
PREMIÈRE OBSERVATION
On trouve dans le Progrès médical, des 16 et 23 juin 1873, sur deux cas de rage chez l’homme, deux observations recueillies par M. Landouzy, interne des hôpitaux de Paris , et que je résume comme suit :
Thil Edouard, 20 ans, ébéniste, est mordu à la main, le 46 avril 1873, par un chien à qui il venait d'infliger une verte correction. Ce chien quitta alors la maison sans qu'on sût jamais ce qu'il était devenu. Thil ne prit pas garde à sa morsure, qu'il cautérisa avec de l’eau-de-vie et à laquelle il n'avait plus Jamais songé !.
Le 45 juin, Thil ne put dormir, 1l se promena
toute la nuit, ne pouvant trouver ni repos, ni sou-
lagement à son malaise général. Il se présente le
A6 à l'hôpital Beaujon.
Il se plaint d'avoir mal à la gorge et d’une douleur précordiale. L'examen de la bouche et du pharynx, la percussion et l’auscultation du thorax ne font rien découvrir. « Je ne puis avaler, dit-il, et, par moment, je ne puis respirer : j'ai Comme un grand poids au niveau du cœur. »
1 L'eau-de-vie est tout à fait insuffisante pour cautériser en l'espèce.
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Examiné dans son lit, pas de fièvre, pas d'appétit depuis quelques jours; agitation, inquiétude,
il n’est bien nulle part. Un verre de tisane est bu
sans difficulté. — Rien dans les urines.
Le lendemain, 1l se plaint d’avoir soif, d’étrangler, de manquer d'air. Il sent qu'il va mourir et
dit qu'on veut l’empoisonner. Il se plaint qu’en lui.
parlant on lui souffle sur la figure et la poitrine, et qu'on lui fait froid. L'air le fatigue à l'excès, et produit sur lui l'effet d’un grand vent.
La face est inquiète, d’une mobilité extrême,
exprimant tantôt la souffrance, tantôt la terreur. À chaque instant le malade fait avec efforts des mouvements de déglutition , puis expectore des crachats blancs, mousseux. Pouls régulier à 80; température du corps, 38 ; peau fraîche.
Spasme pharyngien après une gorgée de tisane. Le malade accuse une angoisse plus forte et se met à cracher abondamment, faits qui se reproduisent plus fortement au moment de la visite, quand il est entouré par les personnes de service.
Son excitation devient plus grande, 1l ne reste pas une minute en place; tantôt il s’assied d'un bond sur son lit avec des mouvements de tête, des grincements de la face qui semblent vouloir happer l'air, tantôt il se recouche en ramenant vivement les draps jusque sur son menton pour éviter, dit-il, le vent qui souffle de tous côtés.
Thil semble haletant, sa parole est entrecoupée, et la respiration se fait par quatre ou cinq inspira-
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tions se succédant brusquement. A ces convulsions respiratoires, succèdent une respiration normale et un calme relatif que fait cesser la vue d'un miroir; à ce moment, frisson général, spasme dela gorge et respiration haletante. Les pupilles sont également dilatées ; la sensibilité à la douleur est retardée et un peu émoussée.
L’agitation devient extrême; à plusieurs reprises, dans la brusquerie de ses mouvements, le malade manque de se jeter en bas du lit. On lui met la camisole de force avec beaucoup de peine; Thil, bien musclé, se défend vigoureusement sans chercher à mordre. — Crachotement mousseux très abondant.
Traitement. Chloral six grammes en lavement ; ensuite, chlorhydrate de morphine, deux centigrammes en injection sous-cutanée.
Après quelques instants de calme, le malade se roidit contre les liens qui l’étreignent et fait de grands efforts pour dégager ses membres. Rapidement, l'excitation cesse et la face exprime une sorte de béatitude et de jouissance en même temps que le malade prononce des paroles incohérentes.
Bientôt le crachement cesse. Thil est immobile, couché sur le dos ; la face et les lèvres deviennent violacées, et, de chaque côté de la bouche, coule en grande quantité de la salive blanche et mousseuse. L'insensibilité est presque complète.
La température, sous les aisselles, monte à 42 degrés 8, et reste à ce maximum jusqu au moment
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de la mort qui survient à midi, 24 heures après son séjour à l'hôpital, une incubation de deux mois et une invasion de moins de deux jours.
64. — AurToprsie 24 heures après la mort. Rigidité cadavérique considérable.
Encéphale. — Turgescence des vaisseaux de la pie-mêre sur la convexité des hémisphères. Le sang qui s'écoule des sinus est noir et abondant. À l’œil nu, rien du côté du bulbe ni de la moelle.
Thorax, cœur. — Petit, ferme, ne renfermant pas de caillots. Les parois ventriculaires sont mouillées par un sang légérement poisseux, manifestement moins noir que celui des sinus ou de la veine cave, et dont la teinte peut être comparée à celle de la cire rouge.
Poumons. — Enphysème des sommets et du bord antérieur. Sur la plèvre viscérale des lobes supérieurs, petites échymoses irréguliérement disséminées. Dans les lobes inférieurs, plusieurs gros noyaux d'infiltration sanguine, noyaux d’un noir foncé. — La muqueuse des grosses bronches et de la trachée à une teinte rouge vif ; elle est couverte de mucosités sanguinolentes. La muqueuse laryngée est fortement injectée. — La muqueuse buccale ne présente ni vésicule, ni érosion ; la langue est grosse, ses papilles sont volumineuses.
DEUXIÈME OBSERVATION
65. — Le nommé Shaumacher, 25 ans, mécanicien, vivait avec deux chiens. L’un de ces chiens, vers le milieu de mai 1873, devint méchant, hargneux, et semblait toujours vouloir mordre. Shaumacher résolut de le pendre, et, ce faisant, fut mordu à la main. Il ne fit aucune attention à cette morsure. Trois Semaines environ aprés, il fut mordu par son autre chien qu'il battait. Malade seulement depuis la veille, Shaumacher, dans la journée du 23 juin, se plaint d’un malaise général qu'il ne peut expliquer, mais qui l’inquiète beaucoup. Il ne dort pas, ne peut rien prendre, et se décide à aller au bureau central.
C'était le 24 juin. — IL à l'œil hagard, les pupilles très dilatées. On lui apporte un verre d’eau. A cette vue, le malade frissonne, sa figure se contracte, un spasme de la gorge survient, la déglutition est impossible, et les efforts ne semblent aboutir qu'à l'expulsion de crachats blancs, mous- SeUX.
Les médecins de service diagnostiquent un cas de rage confirmée, et font porter sur un brancard le malade à l'hôpital Beaujon.
Shaumacher y est de suite en proie à une excitation trés grande. La parole est brève, rapide, fréquemment coupée par un crachement mous-
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seux. Il semble haletant, 1l étouffe, 1l demande à boire et veut qu'on ne le laisse pas longtemps souffrir. Il demande de leau à grands cris.
« N'ayez pas peur de m'en donner, ajoute-t-il, je n’en boirai pas trop, puisque Je ne puis avaler. »
Des morceaux de glace sont mis à sa disposition dans sa main; après une certaine hésitation, il les met dans sa bouche sans qu’il en résulte n1 spasme, ni crachement.
Pouls régulier, plein, entre 80 et 92. L’auscultation du poumon et du cœur ne révêle rien. — Sensibilité à la douleur manifestement retardée. Urines normales.
Après quelques hallucinations, et deux chutes de son lit à terre, on lui met la camisole de force avec la plus grande difficulté ; il lutte pour empêcher, dit-il, qu'on ne l’étouffe. Il semble épuisé; la figure est baignée de sueurs.
Traitement. — Quart de lavement avec 6 gram.
de chloral; injection sous-cutanée de 3 centigrades de chlorhydrate de morphine. Pouls à 100 degrés, respiration rapide, bruyante; écoulement abondant de salive de chaque côté de la bouche.
Les membres sont en résolution, les conjonctives sont à peine sensibles, le malade asphyxie.
De 4 heures 30 à 5 heures, la température du corps est de 42 à 43 degrés.
Mort une heure après l'entrée à l'hôpital, après 30 jours d'incubation et 2 jours d'invasion.
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65 bis. — Auropsie, 24 heures après la mort.
Une heure après la mort, la température s'était maintenue à 43 degrés; la rigidité était déjà considérable. Homme robuste, bien musclé. Sugillations dans les parties déclives ; au milieu de la face interne du übia droit, cicatrice de la dimension d'une pièce de 50 centimes ; à l'articulation de l'index droit, deux cicatrices allongées et saillantes de couleur mate.
Encéphale.— Xnjection de la pie-mére plus marquée à la convexité des deux hémisphéres, sang noir et abondant dans les sinus.
Thorax. — Echymoses sous-pleurales ; dans les lobes inférieurs, noyaux d'infiltration sanguine. La muqueuse des bronches et de la trachée est recouverte de mucosités peu épaisses, spumeuses et rosées. Il en est de même du larynx.
Cœur. — Léger pointillé échymotique au péricarde.
Endocarde. — D'un rouge vif, le sang trés fluide, poisseux, couleur groseille.
Estomac. --- Il contient une bouillie noire. La muqueuse est violacée, et légérement injectée dans le grand cul-de-sac.
Le plus souvent, on trouve, dans l'estomac des chiens morts de la rage, des corps étrangers, paille, bois , foin, laine , etc.; mais ce caractère n'est pas général. Suivant une statistique de Bruckmuller, professeur à l'institut vétérinaire de Vienne
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en Autriche, sur 375 chiens enragés, dont il a fait l’autopsie dans une période de 20 ans, il n’a rencontré de corps étrangers que 199 fois, soit dans la proportion de 54 fois pour 400 environ.
Ces deux malheureux, qui, à huit jours de distance, sont venus mourir de la rage dans le même hôpital, sont sans doute les victimes du même animal. Très probablement, le chien de Thil avait mordu celui de Shaumacher; le voisinage des deux demeures autorise cette supposition.
LA SŒUR DE CHARITÉ
66. — On ne saurait donner trop de publicité au fait suivant qui rappelle un des plus beaux actes de dévouement d’une de ces saintes filles qui en sont si prodigues. On lit dans le Figaro, du 9 octobre 1877.
« Le Figaro, dans ses télégrammes et correspondances du 2% septembre dernier, a raconté l'acte d'héroïisme d'une Sœur de Charité qui, voyant déboucher d'un bois un chien enragé, se précipita devant les enfants qu’elle conduisait pour les préserver. La bête furieuse se jeta sur elle et lui broya les mains dans sa gueule. On accourut à. ses cris et on fit lâcher prise à l’animal, qui fut abattu quelques instants après. La Sœur Simplice, de la maison des Sœurs de Bon-Secours, rue
Jacob, avait été ramenée à Paris. Elle vient d'y mourir des suites de ses blessures.
« Une foule nombreuse et profondément émue assistait hier, en l’église Saint-Germain des Prés, aux obsèques de cette noble victime du dévouement et du devoir.
MORT DU JEUNE MONTIGNY
67. — On lit dans le Figaro, du 24 juin 1878 : € Un affreux malheur vient de frapper M. Montigny ; son fils aîné, Chéri Montigny, est mort hier
matin, à huit heures, à l’âge de vingt-deux ans!
€ Il y a juste un mois, Chéri Montigny fut mordu au nez par un boule-dogue qu'il avait depuis longtemps et qu’il aimait beaucoup.
« Personne ne pouvait approcher de ce chien : seul, Son jeune maître avalt reçu ses caresses, jusqu’au Jour où, dans un accès de méchanceté, 1l Jui sauta à la figure.
« Le chien fut envoyé immédiatement chez un vétérinaire, il mourut au bout de quelques jours.
« Le jeune Montigny fut très frappé par cet accident. Il en parlait sans cesse et cherchait dans des livres de médecine quels étaient les symptômes de la rage et combien de temps après la morsure ils pouvaient se manifester. Malgré cette préoccupation constante, il continuait à se bien porter.
Tant es
« Jeudi, il alla à la revue et y atirapa une insolation (coup de soleil).
« Vendredi matin, la maladie se déclarait par de violents accès où le pauvre garçon brisait tous les objets, glace, pendule, chaises, qui se trouvalent dans sa chambre. Une de ses idées fixes était que son père ne restât pas près de lu.
« Je t'en supplie, père, va-t-en!.… lui disait-il, j'ai peur d’avoir une crise et de te mordrel
€ Il fallut prendre, pour veiller sur lui, un homme très fort.
« Hier, dans la nuit, ce fut le pauvre malade lui-même qui demanda qu'on lui mit la camusole de force. Ce qui fut fait, bien qu'il eût ensuite opposé une violente résistance. Mais, après que tous ses mouvements furent ainsi paralysés, 1l remercia vivement son gardien et lui demanda, en signe de reconnaissance, d'approcher sa main de ses lèvres pour qu'il püt la baiser.
« Maintenant, dit-il, je suis sûr de ne fare de mal à personne |
« Et le malheureux jeune homme mourut quelques heures après.
« Inutile d’essayer de décrire la douleur de M. Montigny; l'infortuné directeur du Gymnase vient de perdre celui de ses enfants au chevet duquel M" Rose Chéri Montigny fut atteinte du terrible mal qui l'enleva en quelques jours. Nous nous associons au chagrin épouvantable que cette triste mort, si imprévue, cause au pauvre pêre.
POUR
€ M. Chéri Montigny venait de faire ses débuts d'auteur dramatique au Gymnase, avec une piéce en un acte, Une Innocente, qui avait réussi.
« Le Gymnase a fait relâche hier soir, et la première représentation de Petite Correspondance est ajournée à une date qui sera ultérieurement fixée. »
Le journal le Salut public, de Lyon, dans son numéro du 1° juillet 1878, raconte cet épisode touchant au sujet de la mort de Chéri Montigny :
« Au milieu d’un de ses accés, le malheureux jeune homme dit à la vieille Hélène, au service de la famille Montigny depuis quarante-trois ans, et qui l'avait vu venir au monde :
« Eloignes-toi, Hélène, je sens que je te mordrai !
« Mais elle, l’approchant au contraire et lui présentant ses mains : Ah! pauvre cher enfant, lui dit-elle, les larmes aux yeux, si cela peut te soulager, mords-moi!
« Quel trait de dévouement pourrait être à la fois plus simple et plus sublime? » .
L'enterrement de M. Chéri Montigny a eu lieu le mardi, à midi précis, en l’église de l’Assomption, à Passy.
Une foule immense, de Paris et des environs, suivait religieusement le convoi de ce brave jeune homme ; c'était à la fois, et pour lui, et pour sa famille si cruellement atteinte dans ses plus chères
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affections, une marque publique de sympathie et de regrets.
CHEZ L'HOMME
68. — La rage paraît être une maladie du système nerveux, qui se divise en spontanée et communiquée ou 2noculée. Suivant M. Bouley, c’est une maladie virulente non infectieuse, réputée particulière aux animaux des espèces canine et féline, ne s’attaquant Jamais à ceux des autres espèces qu'à la suite d'une inoculation.
D’après le docteur Brouardel, la rage est classée dans les maladies virulentes, à côté de la morve, de la pustule maligne, de la vaccine, maladies également communiquées à l’homme par les animaux. Mais il n’est aucune de ces maladies qui présente, dans la durée de l’incubation, et dans les manifestations symptômatiques, une aussi grande variabilité.
Le docteur Hamond, de New-York (London, medical record, juillet 1874), affirme qu'il a fait
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une importante découverte par rapport à la nature de cette maladie. Il a soumis à un examen microscopique la moëlle d’une des victimes du fléau, et il a aperçu, prés de la naissance des nerfs spinaux et pneumo-gastriques, des points noirs qui n'étaient que du sang coagulé ; d'ou il a conclu que, chez l’homme, l'hydrophobie est une maladie nerveuse et non le résultat de l’empoisonnement du sang, comme on l’a toujours cru.
Le docteur Hamond a été amené à examiner les nerfs spinaux, après avoir observé les symptômes qui indiquaient, chez les malades, une excitation et un travail dans la gorge, le larynx et le pharynx, qui les mettaient dans l'impossibilité d’avaler le moindre liquide.
Les premiers symptômes se sont tre montrés dans les muscles de la gorge. Il y à convulsion des muscles pharyngés qui s'étend aux muscles du col, et soulève les épaules comme cela a lieu quelquefois dans les cas d'asthme. La présence du sang coagulé dans cette région confirme, suivant le docteur américain, ses suppositions quant à la nature de la maladie, et il en conclut que le point de la lésion principale est découvert.
D'autres résultats, obtenus par d’autres médecins, semblent appuyer l'opinion du docteur Hamond.
CHEZ LA RACE BOVINE
. 69. — En analysant ce qui a été dit à propos des
symptômes de cette maladie (56), on peut se demander si, chez les animaux de la race bovine, la rage est, comme chez l’homme, une maladie du système nerveux, et si on à pu en découvrir la lésion? M. Henri, vétérinaire déjà cité, ne le pense pas. La salivation, les bâillements, les coliques, la paraplégie sont, dit-il, chez nos grands ruminants, des symptômes des maladies de lintestin. Est-ce que, par hasard, chez ces animaux, la rage se localiserait sur l'appareil abdominal? Il n’en serait point surpris. Mais alors cette incurabilité qui nous épouvante pourrait donc être battue en brèche | Voilà, pour les hommes compétents, un intéressant sujet d'études.
CHEZ LA RACE CANINE
70. — Pour quelques praticiens, la rage, chez ces animaux, serait due à une affection de la vessie, à la dégénérescence constante des reins, signalée par le professeur Rudnew, de Saint- Pétersbourg, sur des animaux de cette race enragés et autopsiés par lui. M. Dupont, vétérinaire distingué de Bordeaux, ajoute avoir constamment trouvé un état crispé et pelotonné de la vessie. Elle est dure comme un caillou et ramenée en arriére, sans modifications profondes dans sa texture. Depuis vingt-cinq ans, et dans de très nombreuses autopsies de chiens enragés, 1l à toujours trouvé cet organe dans ces conditions aux différentes
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périodes du mal. La vacuité de la vessie, qui se rencontre parfois sur les cadavres d'animaux morts d'autres affections, diffère absolument de la crispation et de l’état de rétraction de ses fibres musculaires dans la rage. Cette lésion correspond à la suppression absolue et constante de la secrétion urinaire. D’après M. Dupont, elle serait la cause des symptômes de la rage, c’est-à-dire que l'urémie (passage de l’urine dans le sang), en résultant, la produirait. (Société “ médecine de Bordeaux, avril 1875.)
L'Union médicale de Paris, en reproduisant l'article, ajoute : « Il y a des contradictions formelles à faire de la rage une simple urémie.
Celle-ci entraîne l’abaissement de la température, ce qui ne s’observe pas dans la rage qui est une maladie essentiellement virulante et inoculable. L'état anatomique du rein et de la vessie est donc bien plutôt l'effet qne la cause de la rage, sinon de l’anurie ‘ qui s’observe dans cette épouvantable maladie. »
1 Cause de l’urémie.
AMEL ET à EAU
VIANDE
71. — Dans sa séance du 46 mars 1871, l’Académie des sciences de Paris s’est occupée de la question de savoir si la viande d'animaux morts de la peste bovine pouvait être mangée sans danger. M. Dumas répondit affirmativement. Les faits constatés en 1814 et des expériences entreprises sur eux-mêmes par des vétérinaires, démontrent que la viande de l'animal atteint de typhus n'est pas malsaine. M. Bouley ajouta que la viande des animaux malades de la peste est sans danger pour le consommateur. Pendant le siége de Strasbourg, en 4814, la garnison n'a mangé que des animaux atteints de la peste bovine, sans qu'il en soit résulté aucun inconvénient pour la santé publique.
Les médecins de Genève ont également déclaré, d'après des faits irrécusables, que, dans une épi- _zootie de glossanthrax (charbon à la langue), le lait des vaches malades n’était pas nuisible. La question est donc, sous ce rapport, parfaitement tranchée.
12, — Il en serait de même pour les animaux
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morts de la rage. Suivant M. Cézard, vétérinaire à Varennes (Meuse), la viande d’un animal enragé est complétement inoffensive, de nombreux faits l'ont prouvé; il cite entre autres les deux suivants :
« Deux vétérinaires très instruits, qui avaient déjà observé de nombreux cas de rage, sont appelés en consultation par un confrère au sujet de : deux bœufs malades. Après un examen attentif, ils crurent être en présence d’une affection vertigineuse et firent sacrifier, pour la boucherie, les deux animaux qui, je me hâte de le dire, furent mangés sans aucun inconvénient. Dix nouveaux cas qui survinrent successivement dans la même étable ne laissèrent aucun doute sur l'erreur du diagnostic.
« À la suite de ces faits, notre regretté confrère, M. Thouvenin, de Pont-à-Mousson, n’a pas hésité, pour rassurer les populations qui en avaient mangé, de manger lui-même un beefftek pris sur un autre bœuf mort de la rage. »
73. — Dans la séance du 3 août 1878, du Congrès international d'hygiène de Paris, dont je faisais partie, M. Decroix, vétérinaire distingué, a développé cette thèse que la chair des animaux morts de la morve, du farcin et même de la rage, peut, en cas de besoin, être livrée sans danger à la consommation. Il à eu le courage d’en faire l'expérience en mangeant de la viande crue d’animaux atteints de ces diverses maladies, à plus forté raison cette viande peut être mangée cuite.
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En 1845, j'ai soutenu cette opinion dans un rapport sur les maladies épidémiques de la race bovine, dont la Chambre de commerce de Chambéry m'avait chargé ; ce rapport, approuvé par une délibération de cette Chambre, fut imprimé par décision de S. E. le Ministre de l’intérieur Des Ambrois, en date du 27 septembre 1845.
Il est toutefois certain que l'usage de pareilles viandes ne peut avoir lieu que dans des circonstances excephonnelies ; c'est aussi l'avis de M. Decroix qui, répondant à des objections de MM. Bouley.et Nocard (3° séance du Congrès d'hygiène), s’est exprimé en ces termes : « Je n'ai pas proposé de remplacer sur toutes les tables la viande de première catégorie par une viande hors de toute catégorie ; J'ai voulu seulement indiquer que l’on pourrait, en se montrant moins rigoureux, mettre quelquefois de la viande sur des tables où il n’y a rien. Je crois que les pauvres, en toute saison, et qu'une population entière, en cas de famine, trouveraient un secours dans cette viande avariée dont on fait peut-être fi un peu facilement, et qui, sans avoir certainement toute la saveur d’une viande fraîche et saine, n’est cependant pas d'un goût tellement détestable qu’un affamé ne puisse faire autrement que la repousser. »
En dehors de ces conditions, on peut dire avec M. Bouley : « Le chien, comme aliment, est détestable ; il dégage, lorsqu'on l'ouvre, une odeur
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insupportable, et les étals de chiens, s’il y en avait, seraient l’objet d’une répulsion générale. »
GP EVAIT.
Presque tous les auteurs qui ont écrit
. sur la matière s'accordent à dire que le lait d’une
vache enragée est aussi complétement inoffensif, surtout s'il à subi l’ébullition. Il n’est virulent ni pendant que la rage est déclarée, moins encore pendant la période d’incubation. En voici quelques exemples :
« Dans les premiers jours de novembre 1873, dit M. Cézard, déjà cité, J'ai été appelé à Avocourt pour donner des soins à une vache malade depuis deux jours ; j'ai constaté qu’elle était affectée de la rage. Le premier jour de la maladie, son lait avait encore servi à faire le déjeuner de deux enfants et de leur mère ; pour rassurer celle-ci qui était affreusement inquiète, J'ai bu en sa présence un peu de lait bouilli qu'elle avait extrait ellemême de l'animal, le troisième jour de la maladie, vingt-quatre heures avant la mort. »
« Le professeur Gellé, de l'école vétérinaire de Toulouse, envoyé en mission dans la commune de Gagnac par le préfet de la Haute-Garonne, pour constater un cas de rage, a rapporté que plusieurs personnes ayant bu chaque jour du lait d'une
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vache enragée, depuis le début de sa maladie méconnue jusqu’à sa mort, n’en éprouvèrent aucun accident, malgré la frayeur extrême dont quelquesunes d’entre elles furent saisies lorsqu'elles connurent la nature de la maladie à laquelle avait succombée la vache dont elles avaient bu le lait. » (H. Bouley, Dictionnaire encyclopédique des sciences médicales, 1875, 3 série, t. IL.)
Des expériences directes faites en Allemagne par Baumgarten et Valantin, et en France par Renault et autres vétérinaires distingués, ne laissent aucun doute sur la complète inocuité du lait provenant de femelles atteintes de la rage.
74 bis. — Renault à constaté que la rage ne s'était pas développée chez de jeunes chiens qui avaient tété leur mére avant et après la manifestation de la rage. Ces chiens ont été conservés en observation pendant plus d'une année.
« On doit donc, dit M. Bouley, tenir pour suspects, au point de vue de leur signification réelle, les cas peu nombreux que l'on a rapportés de la transmission de la rage par des chiennes nourrices aux petits qu'elles allaitaient. »
J'ajouterai que la preuve de l’inocuité du lait de nourrices soit avant, soit après la déclaration de la rage, a bien moins pour but d'engager à boire
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CHAPITRE XII
Moyens préventifs
DESTINÉS A EMPÊCHER LE DÉVELOPPEMENT DE LA MALADIE Â° EMOUSSEMENT DES DENTS.
15. — Le meilleur moyen et en même temps le plus sûr de prévenir la rage, serait certainement celui qui rendrait toute morsure de chiens inoffensive. La chose est-elle possible ?
M. Bourrel, vétérinaire, s’est demandé si, en donnant artificiellement aux dents du chien une forme qui se rapprochât de celle des dents des _herbivores, on ne réaliserait pas ainsi la condition de rendre moins dangereuses, même inoffensives, les morsures faites par cet animal, quoique la salive fût virulente. Il ne s’est pas contenté de formuler le problème; il a fait, pour le résoudre, des expériences très courageuses, qui prouvent Combien est sincère la foi qui l'anime.
Sur trois chiens en plein accès de rage, M. Bourrel. a osé pratiquer l'opération de l’émousse-
ment des dents, opération redoutable dans ses préliminaires et dans ses différents temps, au point de vue des inoculations que l’on encourt. Cela fait, six chiens d'expériences ont été livrés à ces enragés, qui se sont jetés sur eux et les ont mordus avec fureur, mais sans que, sur aucun, la peau ait été entamée. Ces chiens mordus furent surveillés pendant six mois, la rage ne se déclara sur aucun d'eux.
Ce n’est pas tout. M. Bourrel, convaincu que la dent émoussée du chien ne saurait pénétrer à travers un vêtement, poussa sa conviction dans l'efficacité du moyen jusqu’à livrer sa main revêtue d'un gant à l’un des chiens enragés dont il vient d'être parlé.
IL y à plus de 20 ans, maintenant, que M. Bour-
rel a commencé à préconiser son procédé pré-
ventif; et, depuis lors, il n’a pas discontinué ses
eflorts pour en généraliser le plus possible l’application. Ce moyen est bon, il procède d’une idée juste, et les expériences faites témoignent de son efficacité. Mais il ne faut pas s'étonner si, dans l'application, cette mesure rencontre de grandes résistances, dont la principale est sans doute celle qui s'appuie sur le sentiment affectueux des possesseurs de chiens pour leurs animaux.
C’est l'opinion qui à prévalu au Congrès internalional d'hygiène de Paris, où la question de
la rage à été longuement traitée et discutée dans la
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3e section. Il y a été fait, en outre, d'autres objections dont il faut tenir compte : Comment et par qui se fera la vérification et l’émoussement des dents? Les dents émoussées ne reprendront-elles pas, après quelques années, leur état primitif ?
Quoi qu'il en soit, 1l faut louer M. Bourrel de son courage et de son dévouement ; c’est ainsi qu'on arrive à enrichir la science de faits nouveaux et uüles.
Notre regretté compatriote, le docteur Caffe, partageait l'opinion de M. Bourrel. « La section partielle. des dents canines et des incisives du chien, réduirait ainsi cet animal à des molaires qui ne pourraient plus causer que des meurtrissures sans déchirure de la peau. J'ai déjà vu pratiquer cette opération qui demande moins de quelques minutes en se servant d’un sécateur approprié ; les dents, ainsi raccourcies, continuent à rendre à l'animal à peu près les mêmes services. » (Journal des Connaissances médicales, 30 juin 1868.)
C'est aux gouvernements des pays sujets à la rage à s'emparer de cette importante question, et à voir s1 l’émoussement des dents de tout chien, dans son bas âge, ne pourrait pas devenir l’objet d'une mesure obligatoire.
76. — En attendant, examinons les autres moyens préventifs que la terreur inspirée par cette affreuse maladie a suggérés et peut encore suggérer.
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Cette question est sans contredit celle qui offre l'intérêt pratique le plus considérable, et sur laquelle il est le plus utile que l’opinion soit éclairée et fixée.
Quelle est l'efficacité relative des moyens destinés à empécher le développement de la maladie chez les personnes mordues par des animaux enragés ?
La commission d'enquête a fait ressortir toutes les difficultés qui s'opposent malheureusement à ce qu'on puisse acquérir sur ce point une certitude complète, et faire exactement la part des causes diverses qui peuvent influer sur les conséquences des morsures virulentes et en neutraliser les effets. Dans le cas où un individu mordu par un chien enragé a été soumis à l'emploi de quelques moyens préventifs, et n’est pas devenu lui-même malade de la rage, il peut toujours rester un doute sur la réalité de la contagion. La preuve de l’efficacité des moyens préservateurs résultera donc moins de ces faits négatifs que des cas où, soit la négligence, soit le retard qu'on aura mis à les employer, auront été suivis du développement de la rage et de la mort des victimes de l'inoculation rabique.
117. — La rage ne se manifeste pas constamment chez toutes les personnes mordues par un chien enragé. Le virus s'éteint et s'annihile quelquefois totalement ; il en est de même pour d’au-
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tres virus. Certains individus, d’après le docteur Caffe, seraient même réfractaires à ce mode d’intoxication. Quand plusieurs personnes sont successivement mordues par le même animal enragé, la contagion ne s'exerce pas également sur toutes ; un certain nombre d’entre elles échappent par des causes diverses à la transmission du mal sans avoir été soumises à aucun préservatif.
Nous avons dit précédemment (29) que les peux TIERS, et quelquefois davantage, des individus mordus échappent à la contagion ; il faut pour cela que l'influence morale, la terreur, regardées comme des causes très puissantes, ne Ssolent pas venues provoquer l'explosion du mal. Si ces privilégiés ont eu recours à de prétendus remèdes secrets, ils leur attribuent alors leur guérison : circonstances qui expliquent la croyance si vulgaire aux panacées contre la rage.
MOYENS MYSTIQUES
78. — C'est à la terreur, à l'épouvante qu'inspire la rage, qu'il faut attribuer les nombreuses traces de superstition qu’elle a suscitées dans le but de trouver un spécifique vainement cherché depuis dix-huit siècles. Il ne faut donc pas s’étonner si tout a été mis en œuvre depuis la religion jusqu'aux substances les plus extraordinaires prises dans les trois rêgnes de la nature, mais en vain ! En voici des exemples.
Parmi les recettes, les unes sont inoffensives, d’autres sont dangereuses, comme celle de faire manger aux personnes mordues, à ütre de préservatif, soit le foie cru tout entier, soit toute la tête, crue également, du chien qui les a mordues ; ou encore de leur faire avaler la salive visqueuse, râclée sur la langue, et incorporée à une pilule.
« De même que la vipère entre dans la thériaque, qui a passé longtemps pour contre-poison du venin du reptile, les Birmans déclarent que le meilleur antidote contre la morsure d’un chien enragé, est la chair de l’animal infecté. Ce peuple pousse cette croyance si loin, que l’autre jour, à Rangoon (Birmanie), un voyageur ayant assisté à la mort d’un chien enragé, tous les assistants se partagérent la chair de l’animal pour la dévorer, croyant fermement être pour toujours à l'abri du terrible mal.» (Le Figaro, 28 septembre 1878.)
On comprend mieux les pratiques superstitieuses. Elles ont l’immense avantage de rassurer les malades, de relever leur moral et de leur éviter ces affreux cauchemars qui les accablent.
Au moyen âge, chaque maladie avait son remède mystique : un crapaud placé sur le front guérissait les affections du cerveau.
On n'avait qu'à prononcer les trois syllabes
hax, pax, max, pour sauver les gens mordus par un chien enragé.
LE SALOUDADOU
79.— La superstition est encore grande dans le département des Pyrénées-Orientales. À Rivesaltes, où plusieurs cas d'hydrophobie ayant été remarqués, on ne trouva rien de mieux, pour $e prémunir de nouvelles atteintes, que d'aller chercher et de garder en permanence dans le pays un saloudadou.
Le saloudadou est un jeune homme qui doit être le septième garçon d’une méme mère, et qui sert à guérir les personnes mordues par un chien enragé. Cela peut et doit sembler extraordinaire , et l’on se demande en quel pays arriéré le saloudadou peut exercer sa mystérieuse influence. C’est pourtant en France, dans les Pyrénées ! La superstition et les vieilles légendes y sont toujours en grand crédit.
A Rivesaltes, on est convaincu que le septième garçon d'une même mére à aussi le pouvoir de bénir du pain qu'on appelle passagnat, et qui, mangé par les personnes et par les chiens, préserve de l’hydrophobie. Le saloudadou opère au moyen d'un crucifix, et dit des paroles sacramentelles qui lui sont transmises par des anciens de l'endroit. C'est une tradition toute locale, qui ne profite d’ailleurs à personne, et qu'aucun faiseur n’a eu encore l'idée d'exploiter.
nee AOBETE LA CLEF DE SAINT-HUBERT.
80.— Le Moniteur universel, du 13 juin 4868, publiait le fait suivant, qui démontre la profonde ignorance de nos populations.
« Un bien douloureux événement vient de jeter la consternation parmi les habitants de la commune de Sausheim (Haut-Rhin). Dans la nuit du mardi au mercredi, le nommé J. Z... expiralt au milieu des plus atroces convulsions de la rage. Mordu à la main, 1l y a neuf semaines, par son propre chien, Z... avait complétement oublié cet accident et vivait dans la plus douce quiétude, Il avait eu recours à l'artiste vétérinaire de Ruelishem, possesseur de la merveilleuse clef de Saint-Hubert, et avait observé religieusement le jeûne et les prières imposés par ce dernier. Il n’y avait donc plus lieu de craindre ; aux yeux de ces bons campagnards, le préventif le plus sûr de la rage ayant été mis en usage.
« Il n’en fut malheureusement pas ainsi. Les premiers symptômes de cet affreux mal se déclarèrent le 24 mai, et le malheureux mourut dans la nuit du 26 avec tous les symptômes de la rage. »
Le pélerinage à la chapelle de Saint-Hubert, dans les Ardennes, date du 1x° siècle et se continue. Dès que la médecine est impuissante, il est naturel qu'on aille demander au pouvoir surnaturel
du saint des secours et des espérances qu’on ne trouve pas ailleurs.
€ Il n'y a pas à protester contre ces pratiques au nom de la science et de la raison. La raison doit avouer, au contraire, qu'elles constituent un traitement moral qui ne laisse pas d’avoir son importance ; et quand même saint Hubert ne réussirait, après tout, à l’aide de sa clef d’or, de son étole et de sa châsse, qu’à délivrer ceux qui ont foi en lui de tous les tourments, de toutes les tortures auxquels ils sont en proie pendant toute la durée de la période d'incubation, il y aurait lieu de reconnaître le pouvoir bienfaisant de ce saint, ou pour mieux dire, de son culte, et de faire des vœux, au nom de ceux que le Christ a appelés les pauvres d'esprit, pour que sa bienheureuse influence ne cesse pas sitôt. » (FI. Bouley, Dictionnaire de médecine, déjà cité.)
Â° REMÈDE DE M. DE SAINT-PAUL
81.— Après les moyens superstitieux, viennent les recettes réputées infaillibles, et auxquelles l'erreur publique accorde parfois une croyance qui est loin d’être toujours justifiée. Cette croyance se retrouve dans tous les pays.
On raconte que M. de Saint-Paul, ancien directeur général du ministère de l’intérieur, aurait été guéri de la rage dans sa jeunesse par un remède secret qu'il chercha à se procurer à tout prix, aidé de Monseigneur l’Évêque de Nancy.
Le Figaro, dans son numéro du 8 juillet 1868, "en publiait la recette, envoyée par M. de Saint- Paul lui-même. En voici la copie textuelle :
«€ Voilà, mon cher M., la recette du remède dont l'efficacité est absolue ; il n’est pas d'exemple où son action ait été impuissante.
« J'ai eu de la peine à obtenir, non le remède que la famille d'Ambois a donné gratuitement - depuis plus de deux siècles, mais la formule que je vous envoie. Vous pouvez lui donner toute la . publicité nécessaire pour la porter à la connaissance des populations qui peuvent y être intéressées.
— All —
« Prenez de la rue, de lasauge, des marguerites sauvages et de la marguerite à feuilles de fenouil, une bonne pincée de chaque. Prenez de la racine d’églantier et de la scorsonaire, à proportion, hâchez ces racines bien menu, ajoutez à cela cinq ou six bulbes d'ail. Pilez premièrement l'églantier, puis le reste. Ajoutez une bonne pincée de gros sel, et jetez sur ce marc, dans le mortier, un demi-verre de vin blanc. Mêlez bien, passez avec expression à travers un linge, puis faites boire à jeun, pendant neuf jours de suite, observant de ne laisser manger que trois heures aprés.
€ On peut substituer le lait au vin pour les ANIMAUX.
« Ce remède préservatif peut être pris efficacement dans les quarante premiers jours de la morsure.
- « Recevez, cher M., l'assurance de mes meil- _Jeurs sentiments.
& Signé : G. DE SAINT-PAUL. »
REMÈDES DE JULIEN PAULMIER, DE M°% FOUQUET ET DE TALLIEN
82. — C’est sans doute la publicité donnée à ce remêde, qui a motivé, quelques jours aprés, la note suivante lue à l’Académie de médecine par M. Tardieu, l’un de ses membres.
« La dernière formule de remède à laquelle
* vient d’être donné un si grand retentissement, et
qui, longtemps conservée comme un secret de famille, n’aurait été divulguée que par une sorte de philanthropique indiscrétion, cette formule, dont les principaux éléments sont la rue, l'écorce d'églantier et la marguerite, la scorsonaire, l'ail, la fiente de poule, n'est autre chose qu'une des innombrables variétés de la poudre de Julien Paulmier, très anciennement connue et inscrite dans le Codex ou les pharmacopées de Paris (édition de 1778) sous le nom de pulvis contra rabiem,
et des remédes de M" Fouquet et de Tallien,
additionnés de la fiente de poule par un maire de campagne. On en trouve la recette décrite tout au long dans les deux rapports faits en 1852 et 1855
à l'Académie de médecine par M. le professeur -
Bouchardat, au nom de la Commission des remèdes secrets, et à la demande de M. le Ministre de l'agriculture, du commerce et des travaux publics.
« Enlever à une semblable formule le prestige de la nouveauté, c'est ruiner du même coup ses prétentions à l'infaillibilité, qu’elle ne possède pas plus que tous les arcanes du même genre, dés longtemps jugés par la science et le simple bon
Sens. »
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Bordelais contre la rage, et qui pourrait bien avoir quelque analogie avec celui connu dans nos contrées sous le nom de remède de Polliat. Cette recette tomba, dit-on, de la poche d’un voyageur inconnu, 1! y à cent ans environ, et fut ramassée par un prêtre qui en vérifa l'efficacité.
« Prenez une grosse poignée de sauge, une de rue, une de triolet, pilez bien le tout dans un mortier, et mettez Ce composé dans un vase.
« Pilez ensuite dans le mortier treize ou qua-
rtorze clous de girofle, avec de la peau d'orange aigre, du poids d’un écu de trois livres.
« Remettez ensuite dans le mortier la sauge, la rue, le triolet, les clous de girofle et la peau d’orange, et repilez avec soin toutes ces matières ; jetez encore dans le mortier deux poignées de gros sel, pilez le sel avec tout le reste.
« Délayez le tout dans deux verres de vin blanc vieux, exprimez au travers d'un hnge ; vous obtenez deux grands verres de liquide. On n'en fait prendre qu’un au malade; s’il le rejette, on lui donne le second. R
« On n’en donne qu'un demi-verre aux enfants.
« Il est essentiel de mettre du marc sur la plaie.
« Ce remêde opère sur tous les animaux ; on en fait boire un verre à un cochon, à un chien ; il faut tripler la dose pour un cheval ou un bœuf. Observez toujours de mettre une couche de marc sur la plaie. »
SN ARS 4° REMÈDE D'UN SOLDAT RUSSE
84. — « Il y avait, raconte un médecin russe, au village de Sorokolitono, dans le cercle de Bellerwski (Russie), un ancien soldat qu’on disait avoir souvent guéri des hommes et des animaux mordus par des chiens enragés, au moyen d'un remède qu'il aurait appris d’un paysan d’Archangel quand il était encore au service. Après avoir pris quelques renseignements à ce sujet, j'appris qu'il réduisait en poudre une racine semblable à un oignon, et qu'après en avoir saupoudré une tranche de pain couverte de beurre, il la faisait prendre ainsi à ses malades.
« Quoiqu on m'’assura qu'il les avait toujours guéris par ce reméde, j'y ajoutais peu de foi jusqu'au moment où un accident m'en fournit la preuve. Un des chiens de mon frère qui habitait une campagne avec moi, devint enragé et mordit un chasseur. On fit l'opération ordinaire pour empêcher la propagation du venin‘; la plaie se guérit et l’on n'eut plus d'inquiétude sur les suites de cet accident. Mais, au bout de quelque temps, tous les symptômes de l’hydrophobie se manifestérent, et l’on fut obligé d’attacher le chasseur avec beaucoup de précaution. Je conseillai de conduire le malade près du soldat. Celui-ci lui donna deux doses de son remède, l’une le soir, l’autre le
1 La cautérisation, sans doute.
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matin, et dit qu’on pouvait le détacher et le conduire chez lui sans danger.
« Le chasseur éprouva de la faiblesse, mais il n'eût pas d'accès de délire ni d'hydrophobie. Au bout de quelques jours, il se trouva parfaitement guéri, et il vécut encore plusieurs années sans éprouver la moindre rechute. »
PLANTIN AQUATIQUE
85. — La racine, semblable à un oignon, dont se servait le soldat russe, ne serait-elle point le plantin aquatique (alisma plantago) dont la racine ressemble également à un oignon, et qui, elle aussi, à été préconisée contre la rage ?
Cette plante croît dans les marais, les eaux stagnantes et bourbeuses de quelque étendue ; elle fleurit tout l'été et on la recueille à la fin d'août.
On lave bien les racines, on les fait sécher à l'ombre et on les réduit en poudre. On administre cette poudre avec du pain et du beurre, de la
même maniére que le soldat de Sorokolitono.
Deux ou trois doses sufliraient pour vaincre l’hydrophobie déclarée soit chez l’homme, soit chez les animaux mordus par des chiens enragés, pour qui le remède peut également être employé. Depuis plus de soixante ans, l'efficacité de ce remêde, dit-on, ne se serait pas démentie.
REMÈDE DU BARON DE FRANCLIEU, DE SAINT-GEOIRE (ISÈRE
86.— J'ai cité (24) l'histoire d’une jeune fille morte de la rage, après avoir été cautérisée, et à qui on avait administré le remède de Saint-Geoire. Désirant me renseigner au sujet de ce nouveau moyen préventif, j'écrivis à M. de Franclieu, qui a bien voulu me faire la réponse suivante :
« Saint-Geoire, 17 août 1877.
MONSIEUR BONJEAN
« Je me hâte de répondre à la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, pour me demander des détails sur mes succès dans le traitement de la rage, voire même ma recette.
« J'ai commencé à soigner les blessés par des chiens enragés, à mon arrivée à Saint-Geoire, en
« J'ai traité ensuite, à cette date, douze ou quinze personnes de tout sexe et de tout âge, du village de la Côte-d’Ainaud, dépendant de ma . commune. Le chien avait été reconnu enragé par le médecin et le vétérinaire du lieu, par ordre du maire.
€ Depuis lors, il m'est venu un grand nombre de personnes de nos environs, de Grenoble et des villes voisines, sans que je puisse en préciser le chiffre.
LRU
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« Je tiens ce remède de mon père, qui le tenait du sien ; je n’en sais pas davantage. Mon pére et mon grand-père ont consulté pour savoir s'ils devalent en publier la recette. Des hommes très graves leur ont conseillé de n'en rien faire, par cette raison que bon nombre de secrets avaient été perdus, pour avoir été dénaturés et discrédités par des médecins qui voulaient y mettre du leur ou déconseilier son emplor.
« D’aprés cela, vous comprenez, Monsieur Bonjean, que je ne puis rien faire de mieux que de suivre ces exemples. Le secret restera entre mes mains tel que me l’a donné mon père, et je le donneral à mes enfants.
€ J'oubliais de vous dire qu'il ne m'est pas arrivé d’accident dans les 45 ou 1600 cas qui se sont présentés.
& Signé : Baron DE FRANCLIEU. »
7° REMÈDE DE BALMONNET.
87. — Au nombre des remèdes populaires préconisés contre la rage, et dont je viens de citer quelques exemples, je ne puis oublier 1c le remède de Balmonnet Antoine, l'aîné, de Lucey en Savoie, vieillard que j'ai connu dans ma jeunesse, parce que mon père, pharmacien comme moi, était dépositaire de ce reméde, qui était et est encore très populaire dans toute la contrée. Il se compose de divers végétaux parmi lesquels, comme
dans tous les breuvages analogues, figure lail mêlé à du vin blanc. Presque toutes les personnes mordues en Savoie, et même dans les départements limitrophes, y ont recours avec la plus entière confiance, et les cas de rage communiquée sont ainsi très rares chez l’homme, qu'il ait été ou non cautérisé. Et pourtant, il est de notoriété publique que souvent les chiens, auteurs de ces morsures, ont mordu d’autres chiens qui sont devenus enragés à leur tour.
Ce n’est point une spéculation de la part de cette honnête famille d'agriculteurs, car non-seulement elle donne le remêde gratis à ceux qui ne peuvent le payer, et c’est le plus grand nombre, mais elle aide souvent les malheureux qui sont venus le chercher, soit en les nourrissant et les couchant, s'ils sont de loin, soit en les aidant de sa bourse pour faciliter leur retour.
La confiance des gens de l’endroit dans ce reméde est suffisamment attestée par le fait suivant. C'était aux premiers temps de Pannexion de la Savoie à la France. Inspecteur des pharmacies depuis 4839, ces fonctions me furent confinuées par le gouvernement français. En faisant une tournée dans le département de la Savoie avec mes deux collègues, M. le professeur Besson, médecin, et M. Calloud, pharmacien, nous allons à Lucey, chez la famille Balmonnet, pour obtenir d’ellemême toutes les explications désirables au sujet
AOL du remède contre la rage inventé par le grandoncle Antoine.
Après une causerie où le neveu nous démontra qu'il y avait pour eux plus de perte que de profit, M. Besson lui expliqua la supériorité de la cautérisation en l’espêce, sur tous autres moyens, la nécessité d'y avoir recours, et ajouta : & Si vous étiez mordu par un chien enragé, reconnu parfaitement atteint de la rage, que feriez-vous ? » — Je prendrais, répondit-il, le remède de mon oncle, sans me faire cautériser. Jusqu'ici, depuis plus de quarante ans, aucun de ceux qui en ont fait exclusivement usage ne sont devenus enragés ; il en serant certainement de même pour mot.
La dose de ce reméde est d’un litre, vendu huit francs aux personnes qui peuvent le payer. Voici les instructions que Balmonnet donna lui-même à mon pére par écrit sur le mode d'emploi :
« Prendre un huitième de la bouteille chaque matin à jeun, pendant huit jours de suite, et rester ensuite deux heures sans rien prendre. On peut se promener après s’il fait beau.
« Agiter la bouteille chaque fois.
« Vivre sobrement et tranquillement pendant l'usage du remède, ne faire aucune espèce d’excès, se livrer à un exercice modéré et vivre comme si l'on n'était pas malade.
« Il n’est pas nécessaire de laver ni de brûler en
aucune manière les plaies, ce qui, cependant, n'empêche pas le reméde d'agir.
« Il ne faut pas user de tisane ni d'aucune espêce de remède en prenant le mien, ce qui pourrait en contrarier l'effet.
« Toujours une bouteille a suffi pour l'homme.
« Pour un cheval, un bœuf, une vache ou un mulet, il faut deux bouteilles à prendre en huit doses.
« Pour tous les autres animaux, une bouteille suffit.
« Le remêde à son effet pour toutes les morsures possibles, petites ou grandes, seules ou nombreuses. Il faut seulement bien observer qu'il n'y ail pas trente jours révolus depuis la morsure; l'effet est bien plus sûr quand il est pris dans les vingt premiers jours, et surtout les premiers jours. »
Il serait difficile de croire que tout a été illusion chez les personnes mordues qui ont usé du remède de Balmonnet, et d'affirmer que, de toutes ces morsures produites depuis plus d'un demi-siècle, aucune n'avait inoculé la rage ! Il doit nécessairement y avoir dans cette série de faits, recueillis pendant une si longue période de temps, quelque chose de vrai, de fondé, qui viendrait justifier la confiance accordée depuis si longtemps, et par des populations diverses, à l'emploi de ce remêde.
Le gouvernement pourrait provoquer à ce sujet, de même que pour le remède du baron de Franclieu, de sérieuses expériences suffisamment prolongées dans une de ses écoles, et ne pas se laisser arrêter par les insuccès obtenus d'essais antérieurs faits avec des remèdes préventifs analogues. La question est trop importante pour que le gouvernement, dans sa sollicitude pour tout ce qui touche à la sécurité publique, ne se décide pas à la soumettre à l'examen d'hommes compétents avec toute l'attention qu'elle mérite.
Je tirerai, du reste, les conséquences heureuses de l'emploi de ces divers moyens préventifs en parlant de la cautérisation (100).
Â° TRAITEMENT DE CELSE, IL Y À 4,800 ANS
88. — J'ai déjà dit que Celse, qui écrivait il y à dix-huit cents ans, avait institué un traitement contre la rage, et si complet, qu’on ne fait pas mieux aujourd'hui.
« Celse recommande, en effet, pour empêcher d'agir le venin déposé dans une morsure, de re-
courir, suivant l’organisation des parties blessées, soit à l’extirpation, soit à la cautérisalion avec le feu ou les caustiques, soit à la succion directe avec
la bouche, opération qu’il dit pouvoir être faite
toujours avec impunité , lorsque la personne qui la pratique n’a dans la bouche aucune excoriation. » (H. Bouley, dictionnaire déjà cité.)
Quand la maladie est déclarée, Celse ne croit pas l’art impuissant, et il préconise, comme moyen unique, de jeter les malades dans un réservoir d'eau froide, et s'ils ne savent pas nager, de les laisser couler à fond, en ayant soin de les ramener à temps à la surface pour les plonger de nouveau, afin, dit-il, « qu'ils puissent boire malgré eux, et qu'ainsi on les délivre tout à la fois et des tourments de la soif et de la terreur de l’eau ». Après cette immersion violente, et pour en contre-balancer les effets sur les natures trop faibles, Celse recommande de plonger les patients dans un bain d'huile chaude.
29 PERCHLORURE DE FER.
. 88 bis. —= La médecine rationnelle n’est pas restée en arrière quant aux recherches d’un traitement propre à prévenir la rage, ou à la guérir une fois déclarée.
Mon regretté confrère Burin du Buisson, alors pharmacien à Lyon, s’occupait en 1860 de la préparation en grand du perchlorure de fer liquide,
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et il crut avoir trouvé dans ce sel ferrique un préservatif assuré du virus de la rage et des venins. En 1861, des expériences furent faites à l’école vétérinaire, sous la direction du docteur Rodet, ancien chirurgien en chef de l’Antiquaille, avec la solution de perchlorure de fer, tantôt en faisant mordre à la patte un chien bien portant par un chien enragé, tantôt en inoculant, à l’aide de la lancette, la bave de ce dernier sur le nez ou le museau du premier. Dans le premier cas, on panse les morsures avec la liqueur préservative, dans le second, on applique, après un certain temps, des linges fortement imbibés du même liquide sur les piqüres d’inoculation.
Mais le pharmacien de Lyon conseille, en outre, de cautériser au moins les principales morsures avec le fer rougi à blanc; or, l'emploi de ce seul moyen n'est-il pas suffisant, dans la plupart des cas du moins (101), pour annihiler le virus rabique dans les plaies récentes ? Bien que la rage ne se soit développée chez aucun des animaux traités à l’école vétérinaire, M. Burin du Buisson limite un peu sa confiance dans l'emploi exclusif du perchlorure de fer en disant :
& Si la prophylaxie de diverses maladies contagieuses est aujourd'hui un fait définitivement acquis à la science, on ne saurait Jamais user de trop de circonspection quand 1l s’agit d’une maladie qui, comme la rage, n’a jamais d'autre issue
qu'une mort horrible. Et malgré la foi entière, absolue, qu'ont apportés dans notre esprit les résultats constatés à l’école vétérinaire de Lyon, nous croyons que, pour un certain temps encore, la prudence commande d’allier le puissant moyen préservatif du docteur Rodet à celui que l'expérience et la science ont reconnu le seul efficace jusqu’à ce jour : la cautérisation par le fer rouge. »
Le silence gardé depuis sur les résultats des expérimentations faites avec le perchlorure de fer par les éminents docteurs Rodet, Bonnaric et Deprez, prouve que les espérances de M. Burin ne se sont point réalisées ; en cas contraire, ces résultats eussent reçu une large publicité et une application non moins grande, et le gouvernement s’en fût emparé pour le bien de tous.
DATURA STRAMONIUM
89. — Le datura stramonium ou pomme épineuse, dit herbe aux sorciers où des magiciens, appartient à la famille des solanées et croît dans les champs cultivés de quelques parties de la France. Cest, comme la belladone, plante de la même famille, un narcotique et un antispasmodique puissants. On l’a quelquefois employé contre la rage.
On lit à ce sujet dans le journal le Mont-Cenis (de la Savoie), du 48 mars 1874 :
Le Petit Moniteur, sous ce titre significatif : Les
Révélations d’un enragé, publie un récit aussi intéressant pour le public que pour la science. Un homme digne de toute confiance, mordu par un chien enragé et qui a souffert tous les accès de la rage, y raconte ses douleurs et la façon dont il a été guéri. Nous prenons le récit au moment où commencent les hallucinations.
€ J'étais surpris, dit-il, de voir apparaître d’un cabinet noir des personnages qui me parlaient, des rats, d'énormes araignées qui montalent le long des meubles, toujours par côté.
« L’illusion était telle que, dans le principe, je me dérangeais souvent pour bien me convaincre si c'était une illusion ou une réalité.
« Ensuite, il partait à l’improviste et au moment où je my attendais le moins, des étoiles filantes, toujours de l'angle interne à l’angle externe de l'œil, ce qui me forçait imstinctivement à détourner la tête. Elles concordaient avec un frémissement général de là peau et un sentiment de terreur indicible. Dans les lieux oscurs ou pendant la nuit, 1l m'arrivait de voir mon logement illuminé comme par un éclair de la foudre.
€ A la fin, voyant que rien n’arrêlait la marche irrésistible de cet agent mystérieux, J'eus recours au datura stramontum, dont le père Lagrand, missionnaire catholique, avait révélé l'efficacité merveilleuse 1l y a une quinzaine d'années. J'en pris une forte dose, quatre ou cinq feuilles, etJe me mis à écrire, non sans difficulté.
AO ESE
« Une demi-heure aprés, le remêde n'avait pas encore opéré, lorsque, tout à coup, une forte comotion électrique, comparable à une fusée d’artifice, me parcourul tous les membres, des pieds à la tête, produisant dans toute la peau une sensation de chaleur et un frémissement général, accompagnés d'une envie de fuir et d’un sentiment de terreur indéfinissable.
€ Il m'a semblé avoir dans les yeux tout un feu d'artifice, je rebondis comme mû par un ressort.
« Au même instant, le transport au cerveau se déclara, j'avais perdu connaissance de mes actes. »
« Le patient garda dans le délire l’idée dominante de se contenir et de chercher à reprendre possession de lui-même.
« Cependant, dans cet état, les convulsions deviennent plus fréquentes. Elles sont toujours accompagnées du même sentiment de frayeur et du besoin de réagir et de fuir. Les forces musculaires sont prodigieusement augmentées, on est infatigable. La contraction des jarrets détermine des chutes subites où l’on tombe de toute sa roideur. La surexcitation nerveuse est telle, qu’on est à peu près insensible à la douleur (50).
« Les figures des personnes, même les plus familières, paraissent furieuses, menaçantes et provocantes. Et, contrairement au sentiment de terreur générale qui arrive intérieurement par se-
cousses , l’on est intrépide et prêt à braver tous les dangers extérieurs. ;
« Le paroxisme de la rage avait commencé à deux heures et demie de l'après-midi. A dix heures du soir, le remède commença à agir, et, le lendemain, il ne restait plus qu'une grande prostration. »
M. Laporte, de Plymouth, a fait connaître le fait suivant par une lettre adressée au Times en octobre 1877. « Un Chinois, mordu par un chien enragé, était en proie aux crises causées par la terrible maladie , lorsqu'on lui ingurgita de l'eau dans laquelle on avait fait bouillir des feuilles de datura stramonium. Huit jours après, le Chinois était complétement guéri. »
90. — Ces hommes, contrairement à ce qui est admis jusqu'ici, sans réserve, auraient donc été guéris de la rage, et de la rage déclarée, peu importe que ce soit par le datura ou tout autremoyen. On peut se demander si les chiens qui les ont mordus étaient bien enragés, et, dans ce cas, si l’inoculation rabique a eu lieu. Je rappelle ici que, sur cent personnes mordues par des animaux enragés, les deux tiers, en moyenne, échappent à la conta- -gion, quand la frayeur ne vient pas provoquer l'explosion du mal (77).
Quelque consolantes que seraient ces guérisons , nous n osons les admettre. Nous pensons que les hommes mordus ont pu, sous l'influence
de la peur, contracter une affection nerveuse qui aurait probablement cédé un peu plus tard, sans l'emploi du datura, les symptômes décrits dans ces cas ayant fort peu d’analogie avec ceux éprouvés par les malheureux atteints de la rage et qui y succombent (6%).
CHLORAL ET CHLOROFORME
91. — Le chloral est un produit solide, blane, que l’on obtient par l'action du chlore sur l'alcool.
On en a attribué à tort la découverte, en 1869, à M. Liebreich, chimiste de Berlin; elle est due à lillustre Liebig, de Giessen, qui le signala le premier en 4831, et en fit connaître les procédés en
Le chloroforme est liquide, incolore, découvert en 1831 par MM. Soubeyrand et Liebig. On l’obtient en faisant réagir ensemble du chlorure de chaux, de la chaux et de l’alcoo! à une température élevée.
Dans la séance du 26 juin 1874 de la Société médicale des hôpitaux de Paris, M. Bucquoy, l'un _ de ses membres, venait d’avoir dans son service un malade affecté d’hydrophobie rabique; et, en présence de l'insuffisance de toutes les médications usitées jusqu'à ce jour, il croit qu'on peut, sans témérité, avoir recours aux injections intraveineuses de chloral.
J'emprunte à la France médicale, du 4° juillet
1874, l'extrait suivant de la discussion qui à eu ‘lieu à la Société précitée sur ce sujet :
& Le 31 mai, entrait dans le service du docteur Bucquoy un jardinier âgé de 31 ans, qui, six semaines auparavant, avait été mordu par un chien enragé à l'index de la main gauche, au niveau de l'ongle qui avait été fortement déchiré. Cet homme, fort, vigoureux, resta six semaines à la période d’incubation sans se plaindre beaucoup; le 29 mai, il rentra chez lui, triste, se disant enragé. Le médecin qui le vit, le 31 mar, constata l’hydrophobie et l'envoya à l'hôpital, dans les salles de M. Bucquoy.
« C'est l'interne de service, M. Hanot, qui reçut le malade. Conjointement avec le préparateur de M. Vulpian, il crut qu'il serait bon de tenter les injections de chloral dans les veines, et employa à cet effet la seringue d’anel et une solution très étendue de chloral (un gramme pour dix d’eau). L'injection fut faite par une simple piqüre de la veine médiane céphalique, sans dénuder le vaisseau, en faisant préalablement une ligature au bras comme pour la saignée. Pendant une heure et demie , l'aiguille étant laissée dans la veine, on injecta dix seringuées, c’est-à-dire cent grammes d’eau contenant dix grammes de chloral. Alors on constata l’excitation analogue à celle produite quelquefois par le chloroforme ; on continua l'injection au chloral, et, au bout de deux heures, il y avait introduction de treize seringuées, ou treize
grammes de chloral. De six à huit heures du soir, il y eût une sorte d'ivresse ; le malade put boire un quart de verre, le calme fut complet et le spasme ne se manifesta pas. La nuit fut tranquille, le malade but un peu. On retira un peu d'urine sanguinolente au moyen de la sonde *.
«€ Le 1% Juin, calme, un peu de mieux, intelligence parfaite. Ni asthésie, ni paralysie.
« Après la visite de M. Bucquoy, les spasmes devinrent fort intenses ainsi que l'hydrophobie. Nouvelle injection de chloral, mais cette fois dans la veine saphène gauche, à la dose de vingt grammes pour obtenir le sommeil, ce qui dura une heure et demie.
« Deux heures aprés, la respiration devint suspirieuse , de violents spasmes se manifestérent. On s'apprêtait à employer l'électricité quand le malade succomba. — La température normale était alors de 38,2.
« L'autopsie ne püt être faite que 48 heures après la mort. On ne signala rien de particulier à part l’état congestif; mais elle fut surtout intéressante par l'absence de caillots dans les veines, maloré les doses considérables de chloral. »
92. — D'où M. Bucquoy tire les conclusions suivantes : | 4° Innocuité de l'injection, qui fut faite par sim-
? M. Vulpian attribue au chloral la présence du sang dans les urines.
ple piqûre, sans dénuder la peau, et usage de petites doses de chloral ;
2° Le chloral semble agir comme le chloroforme; amélioration pendant le sommeil chloralique;
3° Le chloral n'est pas plus dangereux que le chloroforme.
« M. Ferréol a employé le chloral en lavement, à la dose de quatre grammes. Le malade à paru soulagé.
« À la demande de M. Chauffard, pourquoi ne pas donner la préférence au chloroforme qui agit plus vite? M. Bucquoy répond qu'il y à avantage à
employer le chloral, car les hydrophobes se refu-
sent aux inhalations.
« M. Ferréol partage l'avis de M. Bucquoy. Il a donné deux fois du chloroforme à nn hydrophobe; la première fois assez facilement, mais la deuxième fois il a dû y renoncer.
« M. Lailler, dans son service à Saint-Louis, a pu faire maintenir pendant trente-six heures un malade sous l'influence de l’anesthésie chloroformique, pas complète cependant. Quatre à cinq cents grammes de chloroforme ont été employés. Le malade a succombé. »
MM. Josias et Constantin Paul ont également fait usage du chloral en lavement sur des hommes chez qui la rage s'était déclarée ; il y a toujours eu amendement plus ou moins long des symptômes nerveux, surtout en USE au chloral quelques
£ | gouttes de laudanum. Mais la mort s’en est suivi,
quand même, dans tous les cas. (Voir lobservation 63.) 4° JABORANDI.
93. — Le jaborandi est un arbuste importé en France vers la fin de 4873 par le docteur Courthino, de Pernambuco. C’est, d’après M. Baillon, le püilocarpus pinnatus (famille des rutacées), originaire de la province brésilienne de Saint- Paul. Ses fleurs sont disposées en une longue grappe flexible, pouvant atteindre cinquante centimèêtres. Il est amer , aromatique et remarquable par la puissance de son action diaphorétique, sudorifique et sialagogue (qui fait saliver). Dose : trois à quatre grammes pour une tasse d'infusion. De l'administration de cinq grammes de jaborandi, on a pu recueillir jusqu’à cinq et sept cents grammes de salive, et évaluer à un poids égal le poids total de la sueur exhalée. (Gubler.)
Voulant juger par moi-même de la double action de cette plante sur la sueur et la salive, j'en ai pris un soir à dix heures, en me couchant, un gramme seulement dans une tasse d’infusion.
Au bout de vingt minutes, je commence à saliver. Toutes les quatre à cinq minutes, ma bouche se remplit d'eau que Jje jette dans une cuvette; cette salivation dure une heure. L'eau ainsi rendue est claire et limpide comme de l'eau ordinaire; il yen avait environ deux cents grammes.
La transpiration a commencé dix minutes après la salivation, soit trente minutes après avoir bu l'infusion ; elle est si abondante que mon corps tout entier ruisselle comme au sortir d'un bain de vapeur. Cetétat a duré quatre heures, aprés quoi je me suis endormi. Le lendemain, j'étais très bien, nullement fatigué, et je fus ainsi presque entièrement débarrassé d'un rhume dont j'étais atteint depuis quinze jours. Ce résultat, on le voit, concorde parfaitement avec ceux observés par l’éminent professeur, M. Gubler.
Le Progrès médical, du 11 septembre 1875, rapporte, d'aprés M. F. Balzer, interne des hôpitaux, deux cas de rage humaine inutilement traités par le jaborandi, soit en potion, soit en lavements, à la dose de quatre grammes par jour. Les spasmes, surtout fréquents chez l’un des malades, qui était une blanchisseuse, n'ont pu être amandés par cette plante, pas plus que par la morphine en injections. La mort est survenue deux jours après l'apparition des premiers symptômés de cette affreuse maladie.
5° XANTHIUM SPINOSUM.
94. — La Santé publique, du 45 juin 4876, le: Journal de l'Agriculture, du 12 août 1876, le: Journal de Thérapeutique, de septembre 1876, et la France médicale, du 20 mars 1877, ont suc-
cessivement publié, sur la nature et les propriétés qu'aurait le xanthium de guérir la rage, des articles que je vais résumer.
Le æanthium spinosum ou lampourde épineuse est commun dans beaucoup de pays; 1l se rencontre dans le midi äe la France, et abonde en Podolie, où la rage est très fréquente par l'mvasion des loups dans les villages.
La dose quoticienne pour un chien est de trente grammes de poudre, que l’on administre en trois fois dans une soupe; elle est triple pour une grosse bête à corne et doit être continuée pendant trois semaines au MOINS.
Pour l’homme, cette dose se réduit à soixante centigrammes trois fois par jour, et de moitié pour les enfants au-dessous de douze ans. On continue pendant trois semaines.
C'est un très honorable médecin, le docteur Gr. Zymala, de Krivæ-Ozero ( Russie ), qui a, le premier, préconisé le xanthium contre la rage; voici les principales preuves qu'il apporte à l'appui de son efficacité.
Il y à douze ans, un de ses chiens, pris de rage, mordit une vache, un porc, un chien, un chat et une grue apprivoisée. La vache, le porc et le chien furent soumis à l’usage du xanthium pendant trois semaines, aucun ne devint enragé. La grue et le chat, au contraire, laissés sans traitement, péri-
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rent d’hydrophobie, l’un au bout de trois jours et Vautre onze jours après la morsure.
Un troupeau de trente bêtes à cornes ayant toutes été mordues en 1868 par un loup enragé, huit étant déjà mortes avec tous les symptômes de la rage, le commissaire de police du lieu demanda lanti-rabique à M. Gr. Zymala. Il fit prendre aussitôt à chacune des bêtes vivantes 96 grammes de xanthium en poudre par jour avec du son pendant quatre semaines. Aucune de ces bêtes n’a été
prise de rage.
Pendant la guerre de Crimée, une famille de douze personnes avait été mordue par un loup bydrophobe. Six entrérent dans son service à lhôpital d’Oschauka, où elles prirent la poudre de xanthium. Aucune ne devint enragée, tandis que les six autres, traitées par le cautère actuel et l'emploi journalier de la cantharide, de la faba-tonko ( fêve du Tonkin ), et du genista tinctoria (genèt des teinturiers )}, moururent enragées dans le courant de douze à soixante jours.
À la même époque, MM. Tarnaski pére et fils se présentent, le premier la joue presque emportée, le second avec plus de seize morsures aux bras et aux jambes, que venait de leur faire un chien supposé enragé. Ce fait de morsures multiples pouvait en fatre douter, car il est rare. Le chien de ces messieurs, mordu aussi, servit de témoin. Gardé à
vue, il devint enragé le troisième jour et mourut. Le pére et le fils furent alors soumis au xanthium, et l’un et l’autre, guéris de leurs blessures par un
pansement simple, se portent encore à merveille ; il y a de cela sept ans.
En 1873, le comte Malachoski, propriétaire des contrées d'Odessa, avait son fils, âgé de huit ans, qui fut mordu par un chien enragé. Trois semaines de traitement, commencé trois jours après l’accident, le mirent hors de danger. Revu quatre mois après, 1l se portait à merveille.
En 1874, six chiens de chasse , appartenant à l'auteur, furent mordus par un chien enragé qui fût arrêté, et succomba deux Jours après avec tous les symptômes de la rage. Trois de ces chiens, isolés et laissés sans traitement, moururent en quinze jours avec tous les symptômes non douteux de la rage; les trois autres, laissés en liberté, mais prenant trente grammes de xanthium par Jour, en trois fois, et dans une soupe pendant trois semaines, n'ont pas été malades. L'un d'eux disparut le douzième ou le treizième jour du traitement, comme tous les chiens au début de la rage. Il fut retrouvé trois mois après, bien portant, chez un braconnier, et il a continué à se bien porter.
Enfin, au mois d'août 4874, le fils de M. Sadoski, de Volhynie, garçon de sept ans, mordu par un chien enragé, et soumis au traitement du
xanthium; n'a pas éprouvé le moindre symptôme d'hydrophobie.
95. — Réflexions. — Ces faits se présentent avec des garanties d'authenticité et de vérité qui obligent au moins à les faire connaître ; 1l ne s'agit pas ici d'un remède secret, comme c’est presque toujours le cas, mais tout simplement d’une plante vulgaire et connue, administrée par un médecin de la plus grande honorabilité.
Mais, pour être décisifs, ces faits devraient être mieux circonstanciés. Si les symptômes de la rage sont bien connus, et ils le sont, il devrait être relaté, au moins, que les animaux en question les ont bien éprouvés avant de succomber , pour être certain que gens et bêtes en ont été mis à l'abri par le xanthium. La rage des animaux qui ont mordu est-elle bien prouvée? Possesseur d’un remède qu'il croit aussi sûr, il y avait, pour le médecin russe, des expériences bien plus décisives à faire, des observations plus convaincantes à apporter.
96. — M. Baria, directeur du Musée d'Histoire naturelle de Nice, a adressé à la Société centrale d'agriculture de France (Journal de l'Agriculture, 12 août 1876), une description, avec figure coloriée, du xanthium spinosum préconisé contre la rage. À ce sujet, M. Châtin, directeur de l’école de pharmacie, donne des explications sur la fréquence de cette plante dans beaucoup de flores
naturelles, et il montre combien il serait facile de faire des essais à son égard. M. Bouley répond qu'il fera faire ces essais, mais que, en ce qui concerne les remèdes contre la rage, il peut dire qu'il est lassé de tous, même de l'espérance. Dans tous les cas, dit-1l, des expériences pareilles demandent plusieurs années, d’autant plus qu’il est démontré que, sur trois cas de morsures par des chiens enragés, 1l n’y a qu’un cas de réelle inoculation.
M. Chevreuil, l'illustre doyen de ce corps savant qu'il préside avec une vigueur et nn tact que ses quatre-vingt-quinze ans n’ont point encore affaiblis, fait remarquer combien il serait intéressant de faire connaître quelles sont les organisations qui sont réfractaires au virus, et M. Gayot dit qu'il serait rassurant qu'on connût davantage dans le public que tout cas de morsure n’est pas mortel.
C'est là un des points principaux de la rage que ce livre a pour but de populariser.
97.— Les expériences annoncées par M. Bouley furent faites à l’école d’Alfort, en vue de contrôler la valeur de ce nouveau remède. Or, comme on va le voir, ces expériences ont donné des résultats complétement négatifs :
€ MM. Trasbot et Nocard, chefs de clinique à l'école d’Alfort, ont inoculé le 23 avril, à onze chiens, la salive prise sur un chien enragé vivant.
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Six de ces animaux reçurent chaque Jour une dose de xanthium proportionnée à leur taille; les cinq autres furent abandonnés à eux-mêmes.
« Treize Jours après l’inoculation, le chien n°1, qui avait pris réguliérement du xanthium,, présentait tous les symptômes de la rage, et couvrait de morsures une chienne terrier qui était enfermée avec lui. Ce chien mourut le lendemain. Sa compagne fut immédiatement mise en traitement, et avala dix grammes de xanthium par jour, pendant quinze jours conséculifs. Cette précaution n'empêcha pas que le 24 novembre suivant, elle présentait tous les symptômes de la rage : voix rauque, fêlée, déglutition très difficile, excitabilité três accusée. Le 25, symptômes plus accentués : la voix est faible, rauque, à peine articulée; les yeux sont brillants, injectés, hagards. La litière est complétement broyée. La bête meurt dans la nuit du 25 au 26 novembre, et l’autopsie montre l'estomac rempli de paille. »
Ainsi, voilà deux animaux soumis en temps opportun à la médication préconisée par le docteur Gr. Zymala, et qui meurent parfaitement enragés.
Les autres chiens inoculés étaient fort jeunes et tétaient encore ; la moitié recevait une dose quotidienne de xanthium. Tous moururent de septembre à octobre, après avoir présenté quelques phénomènes nerveux, trop peu caractérisés pour pouvoir être rapportés en toute sûreté à la rage con-
firmée. Nous avons vu, du reste (71), que le lait des femelles enragées peut être bu sans inconvénient. Aussi, MM. Trasbot et Nocard abandonnentils ces victimes et n'ont-ils pas la prétention d’attribuer leur mort à l’inefficacité du xanthium. Mais il reste les deux chiens adultes morts en pleine rage, et que l'usage du médicament n’a pu sauver. Ce qui autorise les expérimentateurs à formuler la conclusion suivante :
« Le xanthium spinosum n'a pas la propriété de quérir la rage, nt de prévenir son développement après l'inoculation naturelle ou expérimentale. »
98. — « Cependant, dit M. Ferrand, aussi sceptique que l’on soit, il est difficile de ne pas s’abandonner à quelque espérance, en présence de déclarations aussi positives et de cas si nombreux de guérisons attestées par ledocteur Gr. Zymala, dont le caractère et l'autorité semblent devoir mettre hors de toute discussion sa parfaite bonne foi ; nous ne voulons pas croire, même quand l’expé-
rience à prononcé, que cet honorable médecin, _ ancien élôve de la Faculté de Paris, ait voulu lancer simplement un énorme canard; mais il nous faut admettre au moins ou que ses expériences ont été mal faites, ou quil a été le jouet de bien grandes illusions; à moins encore que le xanthium spinosum ait sur l’économie des habitants de la Podolie une action toute spéciale qui ne se produit plus ailleurs. »
AM
Il importe sans doute aujourd’hui de donner la plus grande publicité à ce résultat, pour éviter les conséquences fâcheuses que pourrait entraîner une confiance trop naïve dans les vertus du xanthium. De nouvelles expériences devraient peutêtre encore être tentées, afin de confirmer définitivement l’action négative de cette plante, dont les deux chiens de l’école d'Alfort ont fourni un premier exemple.
CURARE
99.— Le Curare, poison indien très violent, est, paraît-il, celui dont certaines peuplades se servaient pour empoisonner leurs fléches. On l’a depuis longtemps préconisé en Angleterre contre la rage et le tétanos.
Voici la traduction d'un article inséré dans le numéro du 20 novembre 1877 de la Gazelte piémontaise, de Turin, provenant d'une correspondance de Londres du 12 même mois.
« Une des plus terribles et inexorables maladies, comme vous le savez, c’est la rage canine contre laquelle on ne connaît pas Jusqu'ici de remède. Il est maintenant question d’un traitement, suivi de guérison, dû au docteur Offemburg, de Münster en Vesiphalie, sur une paysanne de 24 ans, chez laquelle les symptômes rabiques s'étaient développés d’une manière évidente.
Aprés l'essai infructueux de plusieurs spécifiques,
il fit des injections sous-cutanées avec trois centigrammes de curare, répétées trois ou quatre fois à
‘une heure environ d'intervalle. La jeune femme
sortit guérie de l'hôpital. »
« Ce résultat a été confirmé par un médecin de Berlin, sur un enfant de 10 ans, soigné par lui avec le même remède, employé de la même manière. »
BAINS DE VAPEUR
100.— La sudation provoquée par des bains de vapeur a élé aussi préconisée comme traitement préventif de la rage. Elle a pour but de provoquer une augmentation considérable de toutes les sécrétions.
Il y à déjà dix-huit cents ans que Celse et Dioscoride conseillaient les sudations par les bains de vapeur et l'exercice musculaire, médication qui paraît produire de bons résultats d'après les docteurs Miroif, de Saint-Pétersbourg, Josselin, Brouardel et autres médecins français.
L'oubli dans lequel est tombé ce traitement serait-il un signe de son ineflicacité ? Si l'on se rappelle que le jaborandi (93) et le xanthium (94) possèdent une puissante acuon sudorifique, la principale propriété qui les ait fait sans doute recommander en l'espèce, on peut admettre, avec quelque raison, qu'une abondante transpiration, provoquée peu après les morsures d'animaux en-
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ragés, peut faciliter l'issue du virus rabique, alors que le temps ne lui a pas permis de se répandre dans l’économie tout entière. ; De nouvelles expériences, bien dirigées, devraient encore être tentées dans nos écoles, afin d'être bien fixé sur ce genre de médication, comme aussi sur le curare et quelques autres moyens précédemment décrits, dans la maladie qui nous occupe.
REMÈDE DES ARABES
101. — Dans une séance récente de la Société d'entomologie de France, il a été fait mention, par M. L. Riche, d’un moyen de traitement employé contre la rage par les Arabes.
« Notre collègue, M. de Sauley, dit-il, m'a remis quelques débris de coléoptères qu’il a reçus de Gabés en Tunisie ; son correspondant, M. de Chevarries, lui écrit à ce sujet : |
« Je vous adresse le reméde des Arabes contre la rage. Il consiste en deux espèces de scarabées dont je vous envoie des échantillons ; ils m'ont été donnés au sud de l’Ouderne par un homme de la tribu des Amerna. Il en possède une douzaine qu'il ‘conserve précieusement. En me les remettant, il m'en a détaillé les vertus et bien expliqué la manière de les employer. À mon retour à Gabés, J'ai parlé de ce remède à un Arabe très intelligent ; dl
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qu'ils étaient consignés dans leurs ouvrages de médecine dans lesquels on peut lire que le dernona (l'insecte) guérit de la rage lorsqu'il est administré dans les vingt jours de la morsure, qu'il doit être donné au malade la valeur d’un gram de blé dans un morceau de viande.
« Cet insecte a des propriétés vésicantes d'une grande puissance, d’après ce que me disent tous les Arabes, et il serait dangereux pour la vie du patient de trop augmenter la dose. Les Arabes sont unanimes pour affirmer l'efficacité de ce remède, qui n'agirait cependant que pendant les dix-huit ou vingt Jours aprés la morsure. Ce qui paraît indubitable aussi, c’est qu’il occasionne des coliques épouvantables. De tout cela, il résulte que ce doit être un remède d’une violence extrême, et qu'il ne faudrait l’'administrer qu'avec la plus grande prudence. » (Journal le Salut public, de Lyon, 2 septembre 1878.)
REMÈDES DIVERS
102. — L'emploi du genre meloe (cantharides) a été depuis longtemps préconisé contre la rage. M. L. Faimaire, membre de la Société d’entomologie, lui à communiqué, le 29 août 1856, une brochure de M. Saint-Hombourg, traitant du même sujet.
Le docteur Gallipe rapporte à la cantharidine les propriétés des cantharides que Dioscoride,
Avicennes et autres administraient aux malheureux mordus par des chiens enragés. Ce traitement serait encore aujourd’hui fort en vogue en Chine et même en Hongrie.
En 1819, un médecin italien, le docteur Palazzini, conseilla l’inoculation du venin de la vipére, produisant, dit-il, la torpeur, le sommeil, la léthargie, etc.
Ce traitement a été rappelé au Congrès d'hygiène international de Paris, dans sa séance du 5 août 1878, par un savant médecin de Milan, le docteur Sapolini, qui parla encore de l'emploi, dans le même cas, du venin desséché du serpent à sonnette, sans y ajouter foi cependant.
« M. Naudin, de l’Institut, dans une lettre adressée à M. de Pietra-Santa, appelle l'attention de la Société d'hygiène sur les propriétés de la cétoine dorée (cetonia aureata), mentionnée comme antirabique sérieux par le docteur Chenu dans son travail sur les coléoptères.
« En même temps, le Journal des Connaïissances médicales, du docteur Cornil, signale au même titre deux insectes vésicants, meloë tuccia et mylabris tenebrosa, que l’on administre, pulvérisés, aux doses de quelques centigrammes. » (Journal d'hygiène, de Paris, du docteur de Pietra-Santa, n° du 24 octobre 1878.)
On a aussi employé l'acide prussique, l'eau injectée dans les veines, les écailles d'huîtres, le musc, le cinabre arüficiel (sulfure rouge de mercure) et autres préparations mercurielles, le bromure de potassium, le chlore, l'acide chlorhydrique, la limaille de cuivre, la pierre d'aimant, le sulfate de quinine, l'émétique, l'oxide de zinc, et une foule d'autres moyens qui, tous, ont produit les mêmes effets négatifs.
Rappelons encore 1ci la méthode de M. Lebeau, vétérinaire, au sujet de laquelle on a fait assez de bruit cette année, et qui consiste, d’après l’auteur, à administrer aux malades de l’ammoniaque et des essences volatiles tirées de plantes des familles labiées et ombellifères. Les faits recueillis jusqu'ici demandent à être répétés et confirmés pour établir une conviction.
Cependant, d'aprés le docteur Landur (Journal d'hygiène, n° du 24% octobre 1878), « toutes ces médications ont un caractère commun : ce sont des médications stimulantes, énergiques, procurant une fièvre artificielle et accélérant le mouvement de dénutrition. L'échec des médications sédatives par Le chloral ou le bromure de potassium, est un motif pour chercher dans cette direction. »
CHAPITRE XIV
Cautérisation.
103. — Il reste donc bien démontré, par tout ce qui précède, qu'aucun des nombreux remédes vantés comme capables de neutraliser les effets de la morsure des animaux enragés, ne mérite la confiance, parfois absolue, que l’on est trop facilement porté à leur accorder. Ils ne doivent l'apparent succès qu'ils semblent avoir obtenu dans quelques cas particuliers, qu'à cette circonstance, dès longtemps mise en lumière par les savants les plus compétents, que, lorsque plusieurs personnes sont successivement mordues par le même animal enragé, la contagion ne s'exerce pas également sur toutes, et qu'un certain nombre d'entre elles échappent, par des causes diverses, à la transmission du mal, sans avoir été soumis à aucun préservatif (77).
Ainsi donc, quant aux mesures prophylactiques, administratives ou autres, dirigées contre le développement et la propagation de la rage, et au traitement curatif de la rage confirmée, la sollicitude du gouvernement, les recherches des voyageurs, : les tentatives des empiriques et les expérimentations plus ou moins rationnelles des médecins, n'ont pas réussi à réaliser des progrès assez sérieux
pour tranquilliser la conscience publique. La taxe municipale sur les chiens n’a pas répondu aux espérances conçues sous ce rapport ; on peut en dire autant des opérations pratiquées sous la langue de ces animaux dans le but de les mettre hors d'état de communiquer la rage par morsure. Rien enfin, malheureusement, ne permet de modifier le pronostic désespéré auquel devra toujours donner lieu l'apparition des effrayants symptômes de la rage confirmée.
Deux vétérinaires distingués, MM. Decroix et Rey, déjà cités, croient à la curabilité de la rage. Leur croyance est basée sur quelques observations où des chiens, ayant manifesté pendant plusieurs jours les symptômes de cette maladie, en auraient été guéris et sans traitement. Nous serions heureux de voir cette assertion devenir une réalité; en attendant la preuve plus convaincante d’un fait aussi désirable, nous nous rangeons à l’opinion de MM. Bouley, Sanson et autres personnages non moins recommandables et d’une si haute compétence en l'espèce.
Tout en faisant, pour ne pas fermer la porte à toute espérance, nos réserves sur quelques moyens préventifs dont 1l a été question dans ce travail, et sur lesquels nous avons appelé la sérieuse attention du gouvernement (87, 94, 99), on peut dire, pour éviter les conséquences fâcheuses
d’une fausse sécurité, que la confiance que l'erreur publique accorde à de prétendus préservatiis, constitue un danger réel qu'il convient de signaler; elle a, en effet, pour résultat, d'empêcher ou de retarder l'emploi du seul moyen véritablement efficace contre le développement de la rage, celui que l'expérience et la tradition ont consacré : LA CAUTÉRISATION AUSSI RAPIDE ET AUSSI PROFONDE QUE POSSIBLE, C'est-à-dire faite moins d'une heure après la morsure virulente.
104. — A ce point de vue, le rapport de la Commission d'enquête officielle, faite sous les auspices du ministère de l’agriculture et du commerce, a recueilli cent quinze cas suivis de mort, pour lesquels on a noté avec soin la manière
dont ont été traitées les morsures faites par des
animaux enragés, et dont l'analyse à donné les
résultats suivants :
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Dans une enquête postérieure, portant sur huit années et comprenant 203 cas, M. le docteur Proust, membre de l'Institut, a constaté des résultats d'un grand intérêt. Pour ces 203 cas, la mortalité moyenne, sans cautérisution, à été de 60 pour 400 ; par la cautérisation 2mmédiale, au fer rouge ou au beurre d’antimoine, la mortalité tombe à 20 pour 100.
D'après une autre communication faite à ce même Conseil d'hygiène par M. Bouley, après la cautérisation énergique, la mortalité est de 33 pour 100; sans cautérisation, ou cautérisation insuffisante ou tardive, la mortalité s'élève à 81 pour 100.
105. — Le journal la Santé publique (novembre 1877) appuie par les deux faits suivants l’efficacité de la cautérisation.
« Dans les Hautes-Alpes, seize personnes et une ànesse sont mordues, sans provocation, par un chien reconnu enragé. Toutes les personnes furent cautérisées, quelques-unes immédiatement et par un médecin, d’autres plusieurs fois de . Suite avec le fer rouge ou des caustiques. Aucune d'elles n’a été atteinte de la rage. Mais l’änesse, qui n'avait pas été cautérisée, ni l’objet d'aucun autre traitement, devint seule enragée et mourut.
« Un loup enragé mordit 47 personnes, dont 45 moururent de la rage. Les deux autres furent pré-
— AS — servées par une cautérisation immédiate faite avec du beurre d'antimoine. Ce fait a été communiqué par le docteur Michel de Salie à M. Camescasse, médecin sanitaire en Egypte. »
J'ajouterai l’observation suivante qui m'a été communiquée, en 1877, par M. le D' Saintives, médecin-vétérinaire au 6° dragons, à Chambéry:
€ Il y a près de trois ans, un chien enragé, appartenant à M. Lucien Rey, d’Albertville (Savoie), s'enfuit à la Rochette, petite ville distante de 30 kilomètres environ de la première. Soit en route, soit à la Rochette, ce chien mordit sept personnes, dont trois enfants de 8, 10 et 12 ans. Ces malades furent tous cautérisés dans la première heure avec du beurre d’antimoine, par le docteur Anselme, médecin à la Rochette ; ils eurent tous de la fièvre après la cautérisation.
« Le même chien en mordit sept autres et une vache; cette derniére fut cautérisée au fer rouge. L'animal, auteur de toutes ces morsures, fut tué, et l’autopsie en fut faite, par ordre du préfet de la Savoie, par le docteur Saintives, qui constata les symptômes caractéristiques de la rage. L’estomac renfermait des morceaux de pommes de terre crues, des feuilles de saule, de la paille, de l'herbe, tous objets qui accusent d’une façon irréfutable l'aberration du goût de tous les chiens enragés.
« Aucune des personnes mordues et cautérisées
n’a été prise de rage, et voilà quatre ans que ce fait s’est produit. »
. Par tout ce qui précède, on voit manifestement paraître les funestes conséquences de la non-cautérisation des morsures faites par les animaux enragés, et de la cautérisation tardive, c'est-à-dire de celle qui n’est opérée que plusieurs heures après l'inoculation, alors même qu'elle serait faite par les plus puissants caustiques.
On ne saurait donc trop répéter que le seul refuge contre ce mal redoutable est la cautérisation immédiate, et que tout autre moyen compromet l'avenir par la perte irréparable des seuls moments où le traitement préventif est applicable.
406. — Si l'expérience proclame l'utilité de la cautérisation dans les premiers instants de la morsure, jusqu'à quelle époque peut-on compter sur son effet, et quand n'est-il plus permis d'y compter? On ne peut répondre d’une manière positive à cette double question; mais la prudence exige que, quelle que soit l'époque à laquelle on est appelé, l’on doit essayer dece moyen jusqu’à
_ l'apparition des premiers symptômes de la rage.
Quand il y a des doutes en faveur d’une si triste réalité, ne vaut-il pas mieux faire subir un traitement douloureux, inutile peut-être, mais toujours rassurant, que d'attendre la naissance et le développement d'accidents auxquels il est alors impossible de remédier ?
CHOIX DU CAUSTIQUE
107. — Ilest bien entendu, si on le peut, qu'il faut se hâter de recourir à l’homme de l’art, faire appeler le médecin le plus voisin ou se transporter chez lui pour suivre exactement ses conseils ; le médecin saura toujours, suivant les circonstances, se servir d’un caustique plutôt que d’un autre.
Mais, à défaut de médecin, et il y a vingt mille communes en France qui en sont privées, voici comment on devra agir.
Les caustiques dont on peut faire usage sont : Le fer rouge.
Le chlorure ou beurre d'antimoine.
L'acide nitrique (eau forte ).
L'acide sulfurique (huile de vitriol ).
L'acide phénique liquide au dixième.
L'ammoniaque ou alcali volatil,
La poudre à canon, etc.
Les acides précités, comme le beurre d'antimoine, ne se rencontrent presque jamais chez
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l'habitant des campagnes; l'ammoniaque et la pou-
dre ne s’y trouvent que par exception. Il faut donc
donner la préférence au moyen qui, à la portée de
tout le monde, se rencontrant partout, est aussi
l’agent le plus actif, le plus sûr de la cautérisation. Tel est le fer.
407 bis. — Le 15 juillet 1878, le Conseil d'hygiène du département de la Seine a adopté une instruction relative aux chiens errants, et rédigée par deux de ses membres, MM. Bouley et Proust. On y lit : « La cautérisation étant jusqu'ici l'unique moyen connu de la prophylaxie de la rage, la seule chance de salut qui soit offerte aux personnes mordues, consiste dans la cautérisation la plus prompte et la plus complète des plaies virulentes.
« De tous les caustiques, le meilleur est le fer rouge, et la cautérisation est d'autant moins douloureuse que le fer est plus fortement chauffé. »
Comme je l’ai déjà dit au commencement de cet ouvrage, 1l s’est tenu à Paris, du 4e au 40 août 1878, au palais du Trocadéro pour les séances du . Soir, et au palais des Tuileries pour les séances du matin, un Congrès d'hygiène international, où la rage a été traitée sous toutes ses faces dans la 3° section, composée de 80 membres environ.
M. Bouley, qui a eu le premier la parole, s’est prononcé pour l’emploi du fer rouge ; j'ai soutenu cette opinion dans une communication que j'ai
faite à la suite de la sienne. Il n’y a pas eu, dans les nombreuses discussions qui ont suivi, une seule opposition, et pourtant cette section comptait les professeurs les plus distingués de nos écoles vétérinaires, ainsi que des médecins français et étrangers d'un grand renom.
Cette préférence est motivée.
On sait que, en cas de morsure par un animal enragé, le succès de la guérison dépend de la promptitude des secours apportés: la cautérisalion.
Le beurre d’antimoine, ainsi que les acides que j'ai précédemment cités , jouissent tous d’une action caustique suffisante en l'espéce, et le choix en est laissé à l’homme de l’art qui peut les avoir sous la main. Mais on ne les trouve que chez les pharmaciens et chez quelques médecins exerçant dans des localités privées de pharmaciens. Répétons icique vingt mille communes, en France, étant privées de pharmaciens et de médecins, l’on ne saurait plus contester au fer rouge la préférence qui, dans ce cas, lui est généralement accordée sur les autres caustiques.
Aussitôt après avoir été mordu, le
Comité d'hygiène de Paris et quelques professeurs de nos écoles, conseillent de pratiquer une ligature
modérément comprimée au-dessus de la morsure, quand la situation de la blessure le permet.
On suce ou on fait sucer fortement et longuement la plaie sans rien avaler, la succion , déjà recommandée par Celse il y a dix-huit cents ans, ne présentant aucun danger quand la bouche ne contient pas d'excoriation, puis on la soumet à de larges lavages faits avec de l’eau ordinaire, de l’eau salée, et même de vinaigre. On la fait ensuite saigner pendant un temps convenable, soit en la comprimant, soit en y appliquant des ventouses, ce qui vaut mieux.
À cet effet, on introduit dans un verre à liqueur ou un petit verre de table, suivant la blessure, un peu de coton imbibé d'esprit de vin, ou à défaut d'eau-de-vie. On met le feu au coton et on renverse promptement le verre sur la plaie, en appuyant, pour que l'air ne puisse y pénétrer. Quelques instants après que le coton a fini de brûler, on recommence deux ou trois fois.
Quand la plaie ne saigne plus, si sa nature l'exige, on en met à découvert le fond au moyen d'incisions faites avec un canif ou tout autre Instrument coupant bien, ou en emportant avec des ciseaux les lambeaux, les parties contuses, de manière à pouvoir pénétrer dans toutes les sinuosités de la blessure, et qu'aucun atome du virus n'échappe. — Il y a bien moins d’inconvénient à brûler trop que pas assez. La douleur est bien
moins forte qu'on croit; des enfants même supportent patiemment l'opération.
109.— Pendant ces préliminaires, on a mis au feu un morceau de fer, autant que possible un peu arrondi à l'extrémité qui doit opérer, on le fait rougir à blanc et on l'introduit promptement le plus avant possible dans la plaie, afin de brûler tout le trajet qu’aura parcouru la dent de l’animal.
Les morsures anciennes devront être traitées de la même manière, quand même elles seraient déjà cicatrisées, tant que les accidents précurseurs de l'accès ne se sont pas manifestés. Dans ce cas, on rouvre la plaie avec un instrument tranchant avant de cautériser.
Cette opération effraye plus qu'elle n’est douloureuse , et elle l’est d'autant moins que le fer est plus rouge ou plus fortement chauffé.
110. — Si l’on éprouve, ce qui peut arriver, de la difficulté à pénétrer dans les sinuosités de la plaie, on atteint alors mieux le but en se servant d'un caustique liquide, de beurre d’antimoine de préférence, quand on en a sous la main, ou, à défaut, d'acide nitrique, d'ammoniaque ou de poudre à canon.
Pour les caustiques liquides , on en imbibe un petit morceau de bois , une grosse allumette par exemple, et on l'introduit à plusieurs reprises
dans les plaies, en l’imbibant chaque fois du même liquide.
Pour la poudre à canon (de la fine), on en introduit dans les plaies et au dehors, et on y met le feu; on recommence une seconde fois si l’on voit que la brûlure n’est pas bien marquée ou assez profonde.
111. — Après la cautérisation, on panse la plaie avec un Corps gras, cérat, huile d'olives ou, à défaut, avec de l’eau froide dont on imbibe des compresses que lon maintient sur les parties cautérisées.
Quand la plaie est étendue, grave, quelques praticiens, au nombre desquels le docteur Louis Bonjean, mon frère, médecin à Rio de Janeiro, au Brésil ‘, appliquent un vésicatoire et entretiennent la suppuration de la plaie au moyen d’un onguent suppuratil.
Si la blessure amène de la fièvre, on prescrit le repos, des boissons délayantes, une diète sévère; et si le malade se laisse moralement et physiquement abattre, 1l faut le rassurer, lui faire croire que l'animal dont il a été mordu n'était pas enragé, et le ranimer par un cordial qui ne soit pas échauffant.
? Voyez : Soins à donner aux malades en attendant l’arrivée du médecin. Brochure in-8°, 1852, par le docteur Bon3EAN, membre de l’Académie impériale de médecine de Rio de Janeiro, chevalier de l'Ordre de la Rose de ce gouvernement et des Saints Maurice et Lazare d'Italie.
CHAPITRE XV
Adjuvants à la cautérisation.
112. — Tout en accordant à la cautérisation l'immense valeur que les faits lui ont reconnue, en insistant sur ce moyen qui devra {oujours être conseillé et appliqué, il est sage et prudent de laisser le malade recourir en outre à l'emploi de cer- . tains remèdes ou moyens préconisés dans l’espêce, et dont les vertus, supposées ou réelles, ont passé à l'état de croyance populaire à l’aide de nombreux faits pratiques qu'il n’est pas toujours possible de contester.
Ne serait-il pas cruel de priver les malheureux mordus d’un remède auquel ils ont foi, et ne doiton pas leur conserver, par ce moyen qui ne présente aucun inconvénient, la tranquillité d'esprit si nécessaire à la guérison? En agissant différemment, on aurait à redouter les conséquences terribles de la frayeur et de la crainte, qui, seules, on le sait, peuvent développer l'hydrophobie non contagieuse (38 à 41).
M. Sanson lui-même, l’habile professeur déjà cité, a reconnu à ces sortes de remèdes cet avantage immense, la sécurité qu'ils peuvent faire naître. Il ne pense pas, et je suis de son avis, qu'il faille s'opposer à leur administration, pourvu que,
ainsi que nous le recommandons nous-même, toutes les blessures, par lesquelles la salive à pu être inoculée, aient été PRES et profondément cautérisées.
Au nombre de ces moyens de traitement préventif, on peut mettre en première ligne le remède de Balmonnet, de Lucey (87), le xanthium spinosum, etc. (9%).
Le remède de Balmonnet est trop enraciné dans la confiance des habitants de sa commune et autres lieux circonvoisins, trop de faits, mal recueillis peut-être, semblent parler en sa faveur, pour qu'il ne lui soit pas tenu compte des vertus qu'on lui attribue à tort ou à raison. Il s'agirait, comme je l'ai déjà dit, de le soumettre à une enquête officielle sévère dans une école vétérinaire; nous appelons sur ce sujet toute la sollicitude du gouvernement.
Quant au xanthium, aux centaines de guérisons opérées par un honorable médecin, peut-on opposer les deux cas négatifs obtenus à l’école d’Alfort? Nous répétons que de nouvelles expériences sont nécessaires pour se prononcer définitivement sur un point si délicat de cette grave et humanitaire question.
PLAIES VENIMEUSES
Morsures de serpents. — Piqüres d'insectes.
Par sa nature, ce livre étant surtout destiné à être mis entre les mains des maires, des instituteurs et de l'habitant des campagnes, j'ai cru faire une chose utile en rappelant ici les moyens de se traiter dans ces cas en l'absence du médecin.
Morsure de vipère.
1143 — Quand on est piqué par une vipère, on ressent immédiatement une vive douleur à la partie blessée, douleur qui va en augmentant rapidement. La peau prend une teinte violette ou bleuàtre, qui devient ensuite livide et s'étend de proche en proche.
Le membre enfle progressivement, et c’est là un des signes caractéristiques de cette blessure.
Si l'on n'arrête promptement les effets du venin, le malade est bientôt pris d'étourdissement, de convulsions, fréquemments suivis d’une termi-
naison funeste.
Si on se trouve éloigné de tout secours, il faut faire de suite, si la chose est possible, une ligature modérément serrée au-dessus de la piqüre, et la supprimer si elle donne lieu à quelques accidents. On fait saigner la plaie le plus possible en la comprimant, et même, au besoin, en l'agrandissant avec un instrument tranchant, et on la suce fortement, ce qui ne présente aucun danger si la bouche ne contient aucune excoriation.
Si l'hémorrhagie a été abondante, le péril est en partie évité.
Il faut cependant, aussitôt qu’on le pourra, cautériser la plaie avec un fer rougi à blanc, comme on le fait pour les morsures des chiens enragés (408 ), c'est le plus sûr moyen à employer. L'effet des autres caustiques, alcali volatil, acide phénique, etc., quoique salutaire, n'est pas aussi cer- Cas
En même temps, on fait boire au malade dix à douze gouttes d’ammoniaque dans un verre d’eau, répété à une demi-heure d'intervalle. Ce moyen parait être le complément de la cautérisation.
Si l'enflure et la teinte livide diminuent sous l’influence de ces moyens, elles ne tarderont pas à disparaître, et le malade pourra se passer de tout autre soin. Mais si ce traitement n'arrête pas les progrès du mal, il faut prompiement recourir au médecin le plus proche.
Piqüre d'abeilles. :
414 — Les piqûres d'abeilles, plus fréquentes, sont bien moins dangereuses, bien que pouvant être suivies de douleurs assez vives.
Dés qu’on a été piqué par un de ces insectes, on s'assurera Si l'aiguillon est resté dans la plaie. Dans ce cas, on l’enlévera comme une épine ordinaire à l’aide de pinces, de ciseaux, etc. Si la douleur cesse, tout autre soin devient inutile ; si elle: continue, on cautérise en appliquant à plusieurs reprises sur la plaie de l’'ammoniaque ou de l'acide phénique. À défaut de ces caustiques on peut employer, mais avec moins de succés, du persil haché ou des feuilles d'oseille écrasées, de façon à ce que le jus puisse pénétrer dans la plaie.
Si la douleur persiste, un cataplasme émollient, de farine de lin ou de polinte, en aura bientôt triomphé.
Piqüre de mouches.
445. — IT faut toujours se défier de la pipüre du Taon ou mouche charbonneuse, parce que cet insecte peut avoir butiné sur des cadavres d’animaux en putréfaction qui ont succombé à des maladies contagieuses, comme le charbon, la pustule maligne, etc. Ces terribles maladies se communiquent facilement par la piqûre de la mouche, qui
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occasionne une douleur assez vive pour qu'il soit facile de la reconnaître. Il se produit de l’enflure autour de la plaie, la fièvre survient souvent. Il faut donc se hâter de cautériser la partie blessée avec de l’ammoniaque ou de l'acide phénique, qu’on fera pénétrer le plus avant possible dans la plaie à l’aide d’une épingle ou de la pointe de Ciseaux.
Si la douleur ne disparaît pas, on fait, s'il est possible, comme pour la morsure de la vipére, une ligature au-dessus de la blessure qu’on cautérise ensuite profondément à l’aide du fer rouge.
C’est dans ce cas qu'il importe de recourir promptement à un médecin, car les symptômes peuvent s’aggraver el amener un funeste résultat.
Insectes divers.
416. — En dehors des piqüres plus ou moins graves dont il vient d’être question, il en est d’autres, faites par de petits insectes, tant à la campagne qu'en ville, qui ne présentent d'autre inconvénient qu'une démangeaison plus ou moins vive, parfois très pénible. Un petit point blanc sous forme de bouton indique la partie piquée; il suffit de le toucher plusieurs fois, à quelques minutes d'intervalle, avec de l’alcali volatil, pour voir cesser la démangeaison. Si elle persiste, on recouvre la partie piquée d'une compresse imbibée
d’aleali étendu de sept à huit fois son poids d’eau, ou bien d'eau sédative.
En terminant, faisons ressortir la nécessité de trouver de l’ammoniaque ( alcali volatil) et de l'acide phénique dans toutes les cures, chez tous les maires et les instituteurs, au moins pour les communes privées de médecins et de pharmaciens. Ces remèdes sont d’une incontestable utilité, d'un emploi presque journalier, et d’un prix minime. On peut ainsi et souvent, en parant aux premiers accidents, prévenir bien des malheurs.
RÉSUMÉ GÉNÉRAL
115. — Je vais exposer, sous forme de conclusions, les points principaux de l'ouvrage. C'est, en quelque sorte, le rappel des instructions publiées à diverses reprises par le Comité d'hygiène de Paris et la préfecture de police, comme aussi des faits et observations recueillis par mot et consignés dans ce livre.
CONCLUSIONS CONCERNANT LE CHIEN PRIS DE RAGE
1° Dans les premiers jours de sa manifestation, la rage du chien ne se caractérise pas par des accès de fureur. Au contraire, c’est une maladie tout d'abord d'apparence bénigne ; mais, dès ses débuts, la bave est virulente, c’est-à-dire qu’elle renferme le germe 2noculable, et le chien est alors plus dangereux par les caresses de sa langue, qu'il ne peut l'être par ses morsures, car il n’a encore aucune tendance à mordre.
2° Au début de la rage, le chien change d’humeur ; il devient triste, sombre et taciturne, recherche la solitude et se retire dans les coins les plus obscurs. Mais il ne peut rester longtemps en place. Il est inquiet et agité, va et vient, se cou-
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che et se relève, rôde, flaire, cherche, gratte avec ses pattes de devant. Ses mouvements et ses gestes semblent indiquer que, par moment, il voit des fantômes, car il mord dans l'air, s'élance et hurle comme s'il s’attaquait à des ennemis réels. Son regard est changé, il exprime quelque chose de sombre et de farouche (48).
3° Dans cet état, le chien n’est encore nullement agressif pour l'homme. Il se montre docile et soumis pour son maître, à la voix duquel il obéit, en donnant quelques signes de gaîté qui ramènent un instant sa physionomie à son expression habituelle.
4° Au lieu de tendances agressives, ce sont souvent des tendances contraires qui se manifestent dans la première période de la rage. Le sentiment affectueux envers ses maîtres et les familiers de la maison s’exagère chez le chien enragé, etil l'exprime par les mouvements répétés de sa langue avec laquelle 1l est avide de caresser les mains ou les visages qu'il peut atteindre. Ce sentiment le domine assez pour que, dans un grand nombre de cas, 1l respecte ses maîtres, même dans le paroxisme de la rage.
5° Le chien enragé n’a pas horreur de l’eau ; au contraire, 1l en est avide. Tant qu'il peut boire, il satisfait sa soif toujours ardente; et quand le
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spasme du gosier l'empêche de déglutir (avaler), il plonge le museau tout entier dans le vase et il mord, pour ainsi dire, le liquide qu'il ne peut plus avaler. Il fait aussi parfois, dans ce cas, avec ses pattes de devant, les gestes propres au chien dans la gorge duquel un os est arrêté.
6° Dans la première période de sa maladie, le chien enragé ne refuse pas la nourriture ; souvent même il la mange avec plus de voracité que d'habitude.
70 Quand le besoin de mordre commence à se manifester , l'animal ronge le bois des portes et des meubles, déchire des corps inertes, broie sous ses dents la paille, le foin, les crins, la laine, mange la terre, la fiente des animaux et la sienne même.
8° Dans l'intérieur des maisons, il s'attaque aux personnes étrangères sans y être excité ; au dehors, il mord les personnes qu'il rencontre sur son passage, dans les rues, sur les routes, car il fuit souvent Le toit domestique.
9° L’abondance de la bave n’est pas un signe constant de la rage chez le chien. Tantôt la gueule est humide , tantôt elle est sèche.
10° La maladie existe parfois sans que la voix change; c’est alors la rage mue ou muette (52).
Mais, ordinairement, la voix change de timbre ; M. Sanson l’a désignée sous le nom de hurlement rabique (49).
14° La sensibilité morale est surexcitée dans le chien enragé, tandis que la sensibilité physique est très émoussée. Quand on le frappe, qu'on le brûle ou qu'on le blesse, il ne fait entendre ni plainte ni Cri (50).
42° IL est des cas où le chien enragé se fait à lui-même des blessures profondes avec ses dents, el assouvit Sa rage sur son Propre COrps, sans chercher encore à nuire aux personnes qui lui sont familiéres (54).
43° Il est très vivement impressionné et irrité par la vue d’un animal de son espéce, qu'il tâche de déchirer avec ses dents.
44° Quand le chien enragé est épuisé par ses fureurs et ses luttes, il marche devant lui d'une allure vacillante, très reconnaissable à sa queue pendante, à sa tête inclinée vers le sol, à ses yeux égarés et à sa gueule béante d’où s'échappe une langue bleuâtre et souillée de poussière.
CONCLUSIONS SUR LES MOYENS PRÉVENTIFS
448. — 15° Le plus sûr moyen de prévenir les effets des inoculations rabiques , est la cautérisa-
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tion immédiute, par le fer rouge de préférence (103), ou par les agents caustiques que j'ai fait connaître (107), plus tôt cette cautérisation est faite, plus il y à à compter sur son efficacité ; on ne doit pas se faire un monstre de la douleur produite, elle est moins grande qu'on ne croit.
16° Si la cautérisation ne peut être faite immédiatement après la morsure, il faut, en attendant, laver la plaie, l'exprimer très fortement pour en faire sortir le sang, opérer ou faire opérer sur elle par le malade, quand la situation de la morsure le permet, des succions avec les lèvres, en prenant les précautions indiquées (108).
17%. Après l'emploi de ces moyens, qu'il faut toujours appliquer les premiers, on peut, avec avantage , avoir recours à certains remèdes pour rassurer surtout le moral du malade (112).
CONCLUSIONS SUR LES MESURES DE POLICE
119. — 18° Tous les chiens mordus ou suspects de l'avoir été, doivent être mis hors d'état de nuire, soit par une séquestration prolongée, soit par un abattage immédiat.
Ces deux moyens ont chacun leurs partisans, et les motifs allégués dans les deux cas ne sont pas sans valeur.
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Si un chien soupçonné enragé mord quelqu'un, il vaut mieux, disent les partisans de la séquestra- ‘on, enchainer l’arimal, l’observer et s'assurer si était réellement enragé. Dans ce cas, l'animal périra bientôt. S'il guérit, il n’était pas atteint de la rage, et la personne mordue ne sera pas en proie à des craintes inutiles, son imagination ne sera pas frappée d’une manière funeste.
D'autre part, l’éminent directeur de l’école d’AIfort, M. Raynal, ainsi que le Comité d'hygiène de Paris, demandent l'abattage immédiat de tout chien suspect comme de tout autre animal mordu, parce que, disent-ils, le terme, quel qu'il soit, consacré à la séquestration, offre le double inconvénient, d’abord de laisser croire qu'après le laps de temps assigné à la période d’incubation , les chiens sont à l'abri des atteintes du mal, ensuite de donner une sécurité trompeuse en écartant, pour l'avenir, l’idée de la possibilité du développement de la rage à la suite de la morsure qui avait motivé l'intervention de la police administrative.
Je suis tout à fait partisan de ce dernier mode de procéder, offrant, pour la sécurité publique, plus d'avantages que l’autre.
49° En cas de séquestration, rendre responsable des accidents futurs tout propriétaire qui retirerait son chien avant l’époque fixée, et tout vétérinaire qui l'aurait rendu.
20° Intenter une action Judiciaire contre tout propriétaire de chien qui aurait causé mort d’homme; dans ce cas, le propriétaire du chien enragé pourra être poursuivi d'office, sans préjudice des dommages-intérêts qui peuvent être réclamés par les familles. (Articles 319, 320, 459 du Code pénal, et 1385 du Code civil.)
21° Tous les chiens devraient porter, au dedans comme au dehors des maisons, un collier indicateur des noms, professions et demeures de leurs maîtres, avec le numéro d'inscription à la mairie; on ferait mieux encore en y ajoutant une petite plaque estampillée constatant le payement de la taxe de l'année. Tous les chiens qui n’auraient pas cette marque, appartenant presque tous à des pauvres qui ne peuvent payer la taxe, seraient abattus.
22° Augmenter de beaucoup l'impôt trop faible qui frappe la race canine, en l’élevant, par exemple, à 40 ou 50 fr. pour un premier chien; chaque chien en sus d'un même propriétaire payeraït moitié moins.
Si les chiens de garde sont justement exempts, cette faveur ne devrait être accordée que pour un seul chien dans chaque ferme ou maison; tout chien en sus devrait payer l'impôt.
En procédant amsi, les cas de rage diminueraient nécessairement, et le trésor y trouverait un bénéfice de 150 millions par an, ce qui permettrait au gouvernement de dégrever le commerce et l’industrie d’une partie des impôts Les plus lourds qui les frappent.
MOYENS EMPLOYÉS DANS DIVERSES NATIONS POUR LES METTRE À MORT
420. -— Cette question, si humanitare, a été, depuis un certain temps, le sujet d'étude de quelques Sociétés protectrices des animaux et de quelques municipalités, dans le but de mettre à mort, de la manière la moins douloureuse, les chiens errants saisis et non réclamés. Divers essais tentés en Amérique d'abord, puis à Rome, Naples, Milan, Florence, etc., constatent une amélioration notable dans cette voie, et la solution, qui est proche, devra engager les gouvernements à en adopter les heureux résultats.
Dans la séance du 2 août 1878 du Congrès internahonal d'hygiène de Paris, je me suis fortement élevé contre le mode cruel de faire périr les chiens en fourrière ; mes paroles ont trouvé dans l'assemblée un écho sympathique. J'y comptais.
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Trois opérations distinctes conduisent à ce résultat :
4° Il faut d’abord se saisir des chiens dans la TUE ;
9 Les conduire en fourrière ;
3° Les mettre à mort s'ils ne sont pas réclamés.
J'ai dû, avant d'aborder chacun des points de la question, connaître comment on s’y prend chez divers peuples, afin de choisir ensuite les procédés les meilleurs, ou en proposer d'autres, s'il y a lieu. |
À cet effet, je me suis adressé à sept nations, par l'intermédiaire des présidents des municipalités ou des chefs de la police, qui, tous, m'ont fait l'honneur de me répondre avec un louable empressement ; je leur en témoigne ici publiquement ma reconnaissance.
Ces villes sont :
ÉTRANGER
Pour la Suisse : Genève.
Pour la Belgique : Bruxelles. * Pour la Hollande : Amsterdam.
Pour l'Allemagne : Berlin.
Pour l'Angleterre : Londres.
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Rome.
Pour l'Italie : Naples.
Pour l'Espagne : Madrid.
États-Unis : New-York.
Les questions que je leur ai posées sont les
suivantes :
4° Comment s’y prend-on pour saisir les chiens
dans les rues ?
2° Comment les conduit-on en fourrière ?
3° Combien de temps y restent-ils ?
4° Comment les met-on à mort ?
Voyons d'abord ce qui se passe chez nous.
Chambéry.
Marseille.
Pour la France : | Lyon.
Bordeaux.
Paris.
La manière de les conduire en four
rière, après les avoir saisis, est douloureuse et répugnante. L'homme préposé à ces fins lance un
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lasso autour du cou du chien qu’il veut saisir, et, cela fait, il tire à lui la corde qui serre d'autant plus que l’animal résiste davantage pour se laisser emmener. De là des cris, des hurlements de ces pauvres bêtes, ameutant les chiens libres qui protestent en aboyant sur tous les tons, sans compter la foule qui se repaît de ce triste spectacle. Il y a même, parfois, entre l’homme et le chien, un combat qui n’est pas toujours sans danger pour l’homme, témoin le preneur de chien dit Roudio, que je vis passer tout sanglant des suites d'une lutte entre lui et un gros chien, et qui, conduit à l’'Hôtel-Dieu le 42 août 1873, y succomba le 44 du même mois à la rage déclarée.
Son fils, mordu dans les mêmes fonctions, entra le 43 avril 1875 à l'Hôtel-Dieu, avec tous les symptômes de la rage, et y mourut le lendemain soir. Ces deux malheureux furent soignés par l’habile chirurgien en chef de cet hôpital, le docteur Carret ; ils ne s'étaient pas fait cautériser au moment où 1ls furent mordus. .
Le chien, une fois saisi, doit être mis dans une caisse fixée sur un charriot et conduit ainsi en fourrière. Ce moyen, si convenable, est déjà presque partout mis en pratique, ainsi que nous le verrons bientôt.
Si l'animal saisi est un chien de chasse, on le garde 24 heures, c'est trop peu ; passé ce terme, on le met à mort, s’il n’est pas réclamé.
LAS
Les chiens ordinaires, sans collier, sont tués immédiatement. Il y a quelques années encore, les chiens condamnés étaient assommés avec une . büche de bois. Les pauvres bêtes, voyant se lever sur elles l'instrument de mort, regardaient leur meurtrier avec des yeux suppliants, et témoignaient, après le premier coup, par des hurlements à faire pitié, qu’elles n'avaient point cessé de vivre.
Un peu plus tard, l’homme s’humanisa et couvrit d'un linge la tête de ses victimes pour leur cacher le cruel apprêt de leur mort.
On eut ensuite recours au poison (la strichnine) pour faire périr les chiens errants. Nous dirons en concluant notre opinion sur ce genre de mort.
Enfin, depuis le commencement de 1878, on les pend. La mort, m'a dit le nouvel employé, est
presque subite.
C’est là encore, un moyen long, cruel, et que je
condamne.
Lettre de M. le Maire, en date du 5 octobre
« Une charette municipale circule journellement dans les rues pour y recevoir les chiens errants saisis par un Capteur armé d'un lasso. Un gardien de la police est chargé de surveiller ce service.
. & Si les chiens ne sont pas réclamés dans les 24 heures, ils sont mis à mort, par le gardien du dépôt, au moyen de la strangulation. »
Le Journal de Marseille, du 22 novembre 1878, fait connaître que la municipalité de Marseille étudie en ce moment un autre moyen d’exécution, la noyade, dont nous parlerons à nos conclusions finales (141).
LYON
429 bis. — Lettre de M. le Préfet du Rhône, en date du 4 octobre 1878 :
« Ce service n'étant pas encore établi à Lyon, les chiens errants y sont toujours traités d'après l'arrêté préfectoral du 3 mai 1875, prescrivant que « les chiens seront muselés et tenus en laisse dans « les rues, et porteront un collier sur lequel seront « inscrits le nom et l'adresse du propriétaire. « Pour les chiens errants, du poison est répandu « dans les rues. »
Espérons que le nouveau service sera établi sur des bases plus conformes au but à atteindre, et surtout plus humanitaires. :
Lettre de M. le Maire, en date du 12 octobre
Cette lettre ne pouvant être analysée, nous la reproduisons en entier :
& MOonSIEUR BONJEAN,
« J'ai l'honneur de répondre aux questions posées dans votre lettre du 2 de ce mois, relativement aux moyens employés à Bordeaux pour l’enlévement des chiens errants. .
« 1° Le service est fait par un équarrisseur dont l'établissement est situé dans une commune voisine de la ville. Aux jours et heures fixés par l’administration municipale pour les battues, l'équarrisseur envoie en ville quatre hommes munis de lacets ou cravaches en nerf de bœuf formant un nœud coulant, et qu'ils passent autour du cou des animaux qu'ils veulent saisir.
« Les chiens enlevés sont placés dans une charrette à compartiments, qui suit les capteurs. Un service de police protége les préposés à l’enlêvement et accompagne la charrette jusqu'aux limites de la ville.
« 2° Les chiens capturés sont gardés quarantehuit heures à la fourrière de l’équarrisseur, où ils reçoivent de la nourriture. Les propriétaires peuvent les réclamer moyennant le paiement, au profit de la ville, d’une somme de 5 francs pour frais de fourrière.
« 3 A l'expiration du délai de 48 heures, les chiens sont conduits et attachés dans un clos spécial'et assommés à l'aide d’une massue en bois. »
PARIS ET SA FOURRIÈRE
124. — Je ne sais comment on y saisit les chiens errants, mais je sais qu’une fois en fourrière et non réclamés après 48 heures, 1ls sont mis à mort par strangulation. Ce moyen ne vaut pas mieux que l'assommeme:t.
A la suite de la mort si regrettable du jeune Montigny, qui eut lieu en juin 4878, par suite des morsures de son propre chien, qui était enragé (67), le Préfet de police, sur l'avis du Conseil d’hygiène, rappela, par une ordonnance, les anciens règlements concernant la police des chiens. En voici les principales dispositions :
« Ilest défendu d’élever et d'entretenir dans les habitations un nombre de chiens tel que la süreté et la salubrité des habitations voisines se trouvent compromises.
« Ilest défendu, dans tous les temps, de laisser vaguer ou de conduire, même en laisse, des chiens sur la voie publique s'ils ne sont pas muselés.
« Ils devront, en outre, avoir un collier soit en métal, soit en cuir, garni d’une plaque de métal où seront gravés les noms et demeures des personnes auxquelles ils appartiendront.
Le. 48922
« Les chiens devront être tenus muselés dans l'intérieur des magasins, boutiques, ateliers et autres établissements ouverts au public, même lorsqu'ils seront à l’attache.
« Il est défendu de laisser circuler ou de
conduire sur la voie publique, même en laisse et
muselé, aucun chien de la race des bouledogues, métis ou croisés. Il est également défendu de tenir ces animaux, quand bien même ils seraient à l’attache et muselés, dans les magasins, boutiques, etc.
&« Dans l’intérieur des habitations ou des cours, jardins et autres lieux non ouverts au public, les bouledogues, métis ou croisés, devront toujours être tenus à l’attache et muselés. »
La rigueur de ces mesures, difficilement praticables dans certaines parties, mais nécessaires pour les bouledogues, édictées sans doute sous l'influence de l'émotion générale produite par la mort du fils Montigny, fit conduire en fourrière 6,849 chiens, dont la plupart portaient le collier et la museliére. C’est qu'on donnait À fr. 50 cent, de récompense à toute personne qui amenait un chien en fourrière, que l’on prenait où l'on pouvait, devant les magasins, en coupant leur laisse.
Ces 6,849 chiens subirent la mort par pendaison |
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J'ai pris ces chiffres, en août 1878, dans un journal de Paris dont j'ai oublié le titre.
La fourrière à Paris.
124 bis. — Dans un de ses numéros des premiers jours du mois d'août 1878, le Figaro, sous le pseudonyme Zgnotus, l'un de ses plus éminents rédacteurs, a publié un long et intéressant article sur la fourrière à Paris. À ce moment, j'étais au Congrès international d'hygiène de Paris, et je n'eus connaissance de cet écrit, plein de tristes vérités, que le 4° décembre courant (1878), alors que la troisième partie de ce livre était toute composée, par une traduction en italien, consignée dans le n° 3 du Bollettino della Società protettrice degli animali, a Firenze. Je dois cette communication à l’extrême obligeance de M. le chef de la police municipale de Florence, à qui je m'étais adressé, comme à d’autres villes, pour avoir des renseignements sur le sujet qui nous occupe. Je lui en témoigne ici mes sincères remerciments.
Dans cet article du Figaro, dont je vais reproduire les passages les plus saillants, je retrouve avec satisfaction les idées et les vues que j'ai longuement exposées à propos des cruautés inutiles commises sur de pauvres bêtes, ainsi que sur les promptes et radicales réformes à apporter dans ce point si important de la question.
LA ASUS . Le directeur de la police hésita d'abord d’introduire le rédacteur du Figaro dans cet immense bâtiment qu'on nomme fourrière, parce que, disait-il, on fait en ce moment une triste opérahon ; nous sommes obligés de tuer des chiens par centaines, caplurés par suite du dernier arrété les concernant.
Cet arrêté est sans doute celui dont J'ai reproduit les articles principaux (124).
« Imaginez-vous, dit le signataire Zgnotus, environ trois cents chiens placés trois par trois dans des cellules fermées à barrières, à trois ou quatre étages, et dont le corridor est gardé des deux côtés. À notre arrivée, on fait silence comme lorsqu'on jette une pierre dans une mare de grenouilles. Plusieurs employés sont occupés à retirer, parmi les chiens non réclamés, ceux qui sont malades, laids ou vieux ; ceux-ci sont condamnés à mort, les autres sont vendus aux enchères. C’est vraiment le cas de dire, comme Proudhon dit brutalement aux ouvrières : « Malheur à celle qui n’est ni jeune ni belle ! »
€ Un bâton ferré fait sortir de leurs cellules les pauvres bêtes vouées à la mort, et qui, inuülement, se fourrent dans un coin de leur prison ; on les alourdit d’abord à coups portés sur la tête, et, ainsi étourdis, on les traîne sanglants à l'extrémité du chenil, où ils sont étranglés, penûus à des grappes, à des crocs semblables à ceux qu’on voit
dans les magasins des bouchers pour y accrocher la viande.
« Leur agonie dure cinq à six minutes ! Souvent le chien n’est qu'étourdi du premier coup ; alors il hurle, il se défend ! quelquefois les gardiens sont mordus ; le jour précédent, l’un d'eux avait par malheur reçu un Coup de clé sur le front par un de ses camarades, il en avait encore la figure sanglante. Ces pauvres gens sont au désespoir d’être forcés de faire cette terrible opération. Deux cents assassinats par Jour ! Il y à une grande voiture où l’on jette ces chiens, que les oriente emportent.
« Quelquefois les passants entendent sortir de ce char mortuaire et étrange des cris suffoqués : c’est un chien qui se sent encore au milieu de ces morts amoncelés.
« Cependant, les garçons de la fourrière donnent à chacun de ces animaux le coup de grâce, pour étemdre ce qui reste en eux de vie, comme lorsqu'on éteint avec le pied un reste de feu dans la cendre chaude ! Et toute cette scène se détache en relief d'un fond couleur marc de raisin... comme les fonds des tableaux de Bonnat.
« Ces assassinats légaux ont lieu en présence des chiens survivants, accroupis au fond de leurs cellules. Quand je traverse de nouveau la salle, ils me jettent des regards désespérés qui me déchirent le cœur. Un petit bouledogue, aux oreilles de Satin et aux yeux luisants et immobiles comme la
chouette; un griffon, avec la tête comiquement enjouée, espèce de chien-clown, se dresse en sautant sur les pattes de derrière... Il veut attendrir ses bourreaux! Dans son cerveau se rallient des idées douloureuses ; le passé s’y confond avec le présent: il se rappelle qu’on l’a battu quelquefois.pour le faire danser |
« Certainement, on abat le bœuf, mais le bœuf ne sait pas qu'on le conduit à l’abattoir ; la poule ignorante court gaîment après la ménagère qui vient d’égorger une autre poule. Mais le chien, il voit la mort! Son agonie a lieu en pleine connaïissance! Tous ces malheureux renfermés vivent épouvantés dans leurs cellules, comme vivrait un condamné qui dormirait auprés de sa guillotine.
« On tue donc par centaines...
« Cela est nécessaire...
&« La loi Grammont est sortie tout entière de notre xix° siècle. Ou va donc la société protectrice des animaux, si elle ne visite pas la fourriêre ? Le chien devrait être son principal client.
« Sans entendre vouloir rendre Paris pacifique et calme comme mon village... [serait plus facile de sucrer la Méditerranée comme une tasse de café | Je n’entends pas non plus défendre la vie des chiens condamnés. Mais je demande que leur mort soit digne d’eux..…., soit digne de nous.., de Paris, de la société française, de l'humanité. »
En face de procédés aussi barbares, aussi indi-
gnes de notre temps et de notre civilisation, les autorités compétentes de Paris, préfecture de police ou municipalité, abandouneront, je l'espère, sans retard, un système aussi cruel, qui abrutit en même temps les hommes chargés de ce triste métier. Elles se décideront enfin, et ce n'est pas l'argent qui leur manque, à recourir à l’asphyxie par submersion ou par l'acide carbonique, à l'exemple si méritant de l'Amérique, des États-Unis, de Florence, Rome, Naples, Milan et autres villes d'Italie, qui ont eu la généreuse initiative de ce progrès si humanitaire.
ÉTRANGER
Pour la Suisse: Genève.
425. — Lettre de M. le Directeur de la police centrale, en date du 27 septembre 1878 :
« L'usage adopté chez nous et qui a été suivi jusqu'à ce jour, consiste à garder les chiens séquestrés pendant trois jours, afin de donner à leurs propriétaires le temps de les réclamer. Au bout de ce terme, tous ceux qui n’ont pas été réclamés sont abattus (assommés).
« Nous serions volontiers partisans d’un systéme moins cruel; si toutefois vous croyez devoir nous communiquer vos idées à ce sujet, nous vous en serions très reconnaissants. »
La lettre est muette sur le mode de capter les chiens dans les rues.
Pour la Belgique: Bruxelles.
126. — Lettre de M. le Bourgmestre, en date du 28 septembre 1878 :
« En réponse à votre lettre du 18 de ce mois, j'ai honneur de vous faire connaitre qu'à Bruxelles on emploie, pour la mise à mort des chiens en fourrière , la pendaison combinée avec l'assommement.
« Ce travail est exécuté par deux ouvriers dont l'un fixe au cou du chien le nœud coulant d'une corde mince, mais solide, attachée par l’autre bout à une poutrelle élevée à environ deux mètres audessus du sol. Au moment où cet ouvrier, qui a ‘élevé l'animal à une certaine hauteur, le laisse retomber brusquement à corde tendue, l’autre ouvrier l’assomme à coups de maillets appliqués -Sur le haut du crâne. La mort est instantanée, -foudroyante, sans convulsions ni douleur.
« L’asphyxie et l’écrasement du cerveau ne laissent pas à l'agonie une durée de plus d’une seconde.
« Après de nombreuses expériences faites ici, notamment par M. le médecin-vétérinaire Inspecteur en chef de l’abattoir de cette ville, en présence de plusieurs membres de la Société protectrice des
animaux, il reste démontré que le système indiqué ci-dessus atteint le mieux et le plus rapidement le but final. »
Mon avis est qu'on peut faire mieux encore.
(Voy. mes conclusions, 138.)
Pour la Hollande: Amsterdam.
127. — Lettre de M. le Commissaire en chef de police, en date du 7 octobre 1878. — Extrait.
« Dès qu'un chien soupçonné enragé parcourt la ville, un agent de police est envoyé à sa poursuite pour le tuer. Le chien mort est livré à un vétérinaire qui fait son rapport.
« Pour les chiens errants dans les rues, payant ou non l'impôt, ils sont saisis par un employé appelé attrapeur de chiens, mis dans une charrette fermée, et, sous la conduite d'agents de police, déposés dans les étables du marché aux bestiaux, où ils sont gardés trois à quatre jours. S'ils sont réclamés, les propriétaires payent une petite redevance pour nourriture; en cas contraire, ils sont
tués par la police au moyen de pilules eppog nées.
Pour l'Allemagne: Berlin.
128. — Lettre de M. Witter, fermier général de la charognerie fiscale de Berlin, en date du 8
octobre 1878. Cette lettre m'est adressée par M. le président de la police royale, avec ces mots : « En vous remerciant de votre intéressante lettre du 30 septembre, la présidence de la police royale de Berlin vous envoie sous ce pli les explications de M. Witter chargé de cette mission, et une brochure relative aux gardes de police et mesures à prendre.
« Les chiens dépourvus d’une marque de limpôt payé, ainsi que ceux trouvés dans les rues sans museliére, sont attrapés par des employés au moyen de lacets faits de fil de laiton flexible , et transportés au dépôt sur un char construit pour cet usage.
« On ne peut saisir ainsi que les chiens âgés de plus de trois mois.
« Au milieu dudit dépôt de la charognerie de Berlin , situé en ville, dans l'intérêt des habitants réclamants, se trouve le cachot des chiens en fourrière. Ils y sont conservés pendant trois jours et
nourris de pain et de viande bouillie. Passé ce
terme, s’ils ne sont pas réclamés, ils sont mis à mort. |
« La manière de les tuer consiste dans un coup appliqué avec une courte massue de bois sur la partie supérieure du nez. Cette méthode est constatée par l'expérience comme une des plus convenables ; l’étourdissement et la mort s’ensuivent
nie ph
immédiatement, tandis que l'empoisonnement conduit à des scènes bien fâcheuses. »
Pour l'Angleterre : Londres.
129. — Lettre de M. le Commissaire en chef de la police de Londres, en date du 8 octobre 1878 :
« J'ai l'honneur de répondre aux questions que yous m'avez posées :
« 4° Les chiens errants dans les rues, sans être conduits par quelqu'un, sont saisis par la police et conduits à une station de police, où on prend leur signalement pour le porter à la connaissance de tout le district ou quartier. On les transporte ensuite à la maison pour les chiens perdus et abandonnés, dans des voitures spéciales qui passent quotidiennement devant toutes les stations de police.
« 2° Si un chien errant est saisi portant un collier avec l'adresse d’une personne, une communication en est aussitôt envoyée par la poste au propriétaire, et le chien est gardé à la station de police pendant trois jours; s’il n’est pas réclamé dans ce délai, l’animal est conduit à la maison pour les chiens perdus comme les autres chiens dépourvus de collier.
« Si les chiens ainsi gardés trois jours et non réclamés ont de la valeur, on les vend au profit
de l'institution. En cas contraire, on les met à mort par l'acide prussique.
« L'homme préposé à ces fins s'appelle gardien de la maison. »
Cette lettre nous montre déjà combien sont louables et supérieurs à ceux des autres nations les procédés de nos voisins d’outre-manche en l’espèce. Ce n’est pas tout. Leurs sentiments humanitaires pour les chiens, comme on va le voir, s’y font jour et s’y pratiquent pour ainsi dire comme s’il s'agissait de l'espèce humaine.
Ainsi, on a fondé à Londres, en 1867, une maison d'asile, dite maison temporaire pour les chiens perdus et abandonnés, patronnée par le souvernement. Cette institution a publié, en 1877, une brochure, qui est le compte-rendu de lassemblée annuelle d’une société ayant pour but la fondation et l'entretien de cette maison temporatre. Ce compte-rendu comprend une série de listes de membres donateurs, spécialement de
dames, et un procès-verbal financier.
En dix ans, la maison a déjà recueil quatrevingt-treize mille chiens, soit vingt-six par jour!
Sur ce nombre, mille étaient soupçonnés de rage à leur entrée dans l’asile, ou y sont devenus enragés.
Pour l'Espagne: Madrid.
130. — Lettre de M. José Diœutas, président de la municipalité de Madrid, en date du 23 octobré 1878 :
« Cher M. Bonjeän, M. le gouverneur civil m'a envoyé une lettre par laquelle vous demandez divers renseignements pour votre ouvrage intitulé : Monographie de la Rage.
« J'éprouve un vrai plaisir à vous procurer ce que vous désirez.
« Pendant quelque temps on ramassait les chiens circulant sans muselière, ou suivant leurs maîtres sans être tenus en laisse. Les hommes chargés de ce service recevaient 75 cent. pour chaque chien par eux amenés à un dépôt-établi à cet effet, à Madrid. Là, on les gardait trois jours. S'ils étaient réclamés dans ce délai, le propriétaire payait une amende de 5 fr. et 1 fr. pour chaque jour passé au dépôt; en cas contraire, on les tuait ‘.
« Ce système occasionnait beaucoup de désagrément , on dut y renoncer. Actuellement, Îles chiens errants sont tués par de la sétrychnine enveloppée dans un morceau de viande.
« Les personnes chargées de répartir lé poison sont les gardes municipaux; ils font généralement
? En les assommant sans doute.
cette opération à l’aube du jour, quand les chiens sont occupés à fureter les rebuts dans les rues.
« Une fois tués, ils sont recueillis et conduits à une fabrique d'engrais artificiel que possède l'entrepreneur de ce service.
€ Il est interdit de la manière la plus absolue de tirer partie de ces animaux ; les peaux mêmes ne peuvent pas servir, parce qu'un des effets de la strichnine est de faire tomber le poil et de détruire le cuir.
« Je vous serai très reconnaissant de m'envoyer, pour la bibliothèque municipale, deux exemplaires
de votre ouvrage quand il sera publié. » Pour l'Italie : Rome et Naples.
131. — Naples. — Lettre de M. Alexandre Filippi, chef des gardes mumicipales, en date du 12 octobre 1878 :
« Je suis heureux, Monsieur Bonjean, de pouvoir répondre à vos désirs au sujet des chiens.
« L'homme chargé de saisir Les chiens errants et enragés est désigné sous le nom spécifique de cannattiere ou accalappiatore (valet de chiens).
« Cet homme, par la force magnétique, arrive presque à charmer le chien errant qui s'arrête bientôt et se laisse ensuite prendre facilement.
_ « Si le chien est enragé, on l’attrape dans un nœud coulant, et, comme les chiens errants, on le
conduit au dépôt dans une charrette destinée pour ce service.
« Cette charrette, qui contient au fond des ouvertures pour le passage de l’air, est divisée en petits carrés dont chacun peut contenir un chien quelconque. Ces ouvertures ont aussi pour but de permettre à ces animaux de vaquer à leurs besoins pendant leur transport au dépôt.
« Si, après trois jours, les chiens ne sont pas réclamés, on les fait mourir par asphyxie.
& Pour les chiens enragés, on les conduit à l’école vétérinaire. » |
Je regrette que l'honorable auteur de cette lettre n'ait pas indiqué le genre d'asphyxie, et le mode de procéder. Je crois pourtant savoir qu'il s’agit du mode d’asphyxie employé à Florence et décrit plus loin (443 bis).
132. — Rome. — Lettre de M. le Directeur de la police municipale, en date du 31 octobre 1878 :
« De retour à Rome, je m'empresse de répondre aux demandes de votre lettre du 2 courant :
« À Rome, comme à Milan et à Florence, les chiens errants sont attrapés par un fouet élastique portant un anneau coulant à l’une de ses extrémités. Ainsi pris, on les enferme dans un char et on les transporte au dépôt situé hors d’une porte de la ville.
« Les chiens sont gardés pendant trois jours à la disposition des propriétaires.
€ S'ils ne sont pas réclamés, le gardien du dépôt les tue au moyen de coups portés par une massue en fer sur la tête de l'animal que l’on retient au moyen d'une corde fixée à un tronc de bois.
« Cependant l'administration doit changer ce système, et a déjà approuvé la construction d’une chambre d'asphyxie, comme à Florence.
« L'homme préposé à ce service figure dans le budget de la ville sous le nom de : attrapeur de chiens. »
États-Unis : New-York.
433. — C'est à la submersion qu'on a, avec raison, recours aux Etats-Unis pour faire périr les chiens en fourrière et non réclamés.
Voici, d'après le Figaro du 28 juillet 4878, comment le Courrier des États-Unis, en termes un peu fantaisistes 1l est vrai, rend compte d'une de ces exécutions :
« Cent cinquante chiens ont été mis à mort, en expiation de la négligence de leurs maîtres de ne pas s'être conformés aux règlements municipaux.
« Les derniers moments des condamnés ont été adoucis dans la mesure du possible. On leur a servi un déjeuner comme la plupart n’en avaient jamais fait de leur vie : viande, gâteaux, eau à
discrétion. Ils s’en pourlêchaient encore les babines, quand a paru l’exécuteur en chef, précédant l'instrument du supplice, une cage en fer, montée sur de petites roues. Le lugubre appareil a roulé lentement d'un bout à l’autre de l'entrepôt des chiens, recevant au passage les condamnés. Quand la cage a été pleine et solidement fermée, elle a été roulée ser une grande manivelle installée à l'extrémité de la jetée.
« Les poulies ont crié, les chaînes ont grineé, et manivelles et poulies ont commencé leur descente dans la riviére. Il y a eu beaucoup de protestations sous forme d'aboiements, mais tout bruit a cessé dès que la cage a disparu sous l'eau. »
COMMENT CONCLURE
434. — Dans les mesures de police prises ou à prendre au sujet des chiens en fourrière, quatre points principaux découlent de ce qui vient d’être exposé, et demandent une solution qui réponde à la fois aux convenances, à la sécurité publique et aux sentiments hamanitaires. Les voici :
4° Mode de saisir dans les rues les chiens errants ;
2° Mode de les conduire de là au dépôt ;
3° Durée de leur séjour au dépôt;
4° Leur mise à mort.
Sa COR LS Â° COMMENT DOIT-ON SAISIR LES CHIENS ERRANTS ?
135. — Sur ce point, on procède de même en France et à l’étranger. Le chien est saisi au moyen d’un lasso en corde mince, en fil de laiton, en nerf de bœuf, ou en élastique comme à Rome (voy. encore 141). Ce dernier me paraît préférable. On ne trouve pas partout des hommes qui, comme à Naples, arrêtent les chiens errants par la force magnétique, et ne se servent du lasso que pour les chiens enragés.
On devrait, de même qu'à Berlin, ne saisir que les chiens âgés de plus de trois mois.
MODE DE LES CONDUIRE AU DÉPÔT
136. — La charrette dite municipale, à un ou plusieurs compartiments suivant l'importance de la ville, est employée partout pour conduire en fourrière les chiens pris au lasso. Chambéry seul, je le dis à regret, n'emploie pas encore ce moyen de transport. Ainsi que je l’ai dit précédemment (124), le mode usité est à la fois scandaleux, dangereux pour l’homme qui en est chargé, et barbare pour les pauvres bêtes qui sont ainsi traînées au dépôt, souvent à moitié étranglées.
DURÉE AU DÉPÔT DES CHIENS SAISIS
1437. — Les chiens saisis sont gardés au dépôt
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pendant un temps qui varie de un à trois jours, suivant les pays.
Nous pensons que deux Jours sont nécessaires et suffisants. S'ils sont réclamés , le propriétaire devrait payer une amende de 5 à 20 fr., suivant la valeur de la bête, plus 1 fr. par jour pour frais de nourriture. S'ils ne sont pas réclamés dans ce délai, ils seront sacrifiés. |
Si le chien saisi est muni d'un collier indiquant le nom et la demeure de son maître, celui-ci devrait en être avisé par la poste, à la diligence de la municipalité ou du chef de la police , comme cela se pratique en Angleterre.
Il faut supposer que, par une cause quelconque, le propriétaire ne s’aperçoive pas de l'absence de son chien, ou ne pense pas qu'il puisse avoir été saisi; c'est donc lui rendre service, S'il y tient, que de lui écrire d'aller le réclamer.
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moins mis de côté; la question matérielle a, pour ainsi dire, seule, préoccupée les autorités administratives ou de police. Il est temps de changer ces vieux et détestables moyens d'un autre temps, et d'apporter, dans l’accomplissement de ce triste mais impérieux devoir, les sentiments qui doivent animer tout homme jaloux d'éviter, aussi bien aux animaux qu'aux hommes, des souffrances inutiles.
Quoi de plus répugnant que l’assommement ou la pendaison, exécutés de manière à exciter la pitié des cœurs les plus endurcis ! La Belgique a fait un pas en combinant l’emploi simultané de ces deux moyens (126), mais cela ne suffit pas.
Il faut absolument déshabituer l'homme à tuer ainsi des animaux, à se servir de ses propres mains pour frapper ou pour pendre. Outre ce qu'il y a de cruel dans ces procédés, ils endurcissent le cœur de celui qui est chargé de ce triste métier, et peuvent provoquer de sa part, dans un moment donné, plus facilement que chez tout autre, une agression ou un crime.
Poisons.
139. — À Madrid et à Londres, on se sert du poison : la sérichnine dans la première ville, et l'acide prussique dans la dernière. La strichnine,
administrée à dose suffisante, tue assez promptement; mais la mort est presque toujours précédée de convulsions accompagnées d’horribles
souffrances.
À Amsterdam et à Berlin, on se servait aussi du poison; on a dû y renoncer à cause des scènes douloureuses qui en étaient la suite.
L'acide prussique, bien pur, foudroye! La mort est instantanée: mais il s’altère facilement à lair et à la lumière, et doit être pour cela souvent renouvelé.
Ce ne sont là que les moindres inconvénients attachés à l'emploi des poisons. On comprend de suite combien 1l peut être dangereux de mettre, pour ainsi dire, entre les mains du premier venu, des engins aussi redoutables !
ÉLECTRICITÉ
140. — On a bien songé à cet instrument de mort pour les chiens, mais sans avoir essayé de le mettre en pratique. Il est vrai qu'une décharge électrique peut tuer instantanément des animaux de grosse espèce, à plus forte raison des chiens ; mais, ici encore, ce moyen réclame une certaine instruction et ne peut être confié aux tueurs de chiens qui, par une fausse manœuvre ou autrement, pourraient devenir eux-mêmes les premières victimes de l’action de cet énergique fluide
ASPHYXIE
Le
441. — On peut la produire par submersion ou par un gaz délétère, soit trrespirable. Dans les deux cas, la mort arrive promptement, sans souffrances apparentes, sans convulsions. Il faut donc, jusqu’à ce qu’on trouve mieux encore, donner la préférence à l’un de ces deux moyens qui, l’un et l’autre, peuvent être employés au gré des municipalités, suivant que chacune d'elles y trouvera plus ou moins de facilité et de convenance.
ASPHYXIE PAR SUBMERSION
Elle est déjà utilisée à Milan et aux États-Unis ; nous en avons décrit le procédé (133).
On s'occupe de la mettre à profit à Marseille, où la municipalité de cette ville fait étudier en ce moment le projet suivant, publié par la Liberté et reproduit par le Journal de Marseille du 22 no-
vembre 1878 :
&« Tandis qu'à Paris, le Préfet de police s’est décidé, sur les instances de la Société protectrice des animaux, à laisser toute latitude aux chiens munis d’un collier ; malgré la circulaire ministérielle, concue dans le même ordre d'idées et envoyée, l’an dernier, à tous les maires de France, la municipalité de Marseille prépare en ce moment l'exécution d’une nouvelle machine à prendre les chiens.
« Cetie machine se composera d’un engin de capture et d'une charrette carnassière destinée à recevoir le gibier.
« L'engin de capture consiste en une tige en bois d’un mètre environ, terminée par un lasso
formant ressort à sa base, se resserrant et s’ou-
vrant à la volonté du capteur.
« La charrette municipale est divisée en seize compartiments bien distincts, munis chacun d'un collier avec chaîne en fer.
« La fourrière sera divisée en deux lignes de stalles, avec rigoles d’eau en tête et passage entre les lignes.
€ La chambre d'exécution sera isolée des autres
parties de la fourrière. Au centre de cette pièce se
trouverait un bassin en contrebas du sol où une cage en fer pourra être immergée complètement.
« Les chiens destinés à la mort seront introduits dans la cage, et, aprés un quart d'heure d’immersion, seront livrés à l’équarrisseur.
« Le système employé jusqu'ici coûte à la ville 12,700 fr. par an ; celui projeté, 4,490 fr., soit une économie annuelle de 44,210 fr.
« Tel est, en peu de mots, le projet que l’on étudie à la mairie, et qui ne tardera pas à être mis en vigueur. » |
Ce moyen, dont on doit l'initiative à
l'Amérique, est déjà employé à Rome, Naples et Florence. Le gaz dont on se sert est sans doute l'acide carbonique, comme étant très peu coûteux et d’une facile préparation. Il s’agit,
pour cela, de construire une chambre en plan-
ches, ne donnant par aucun point accès à l’air extérieur, et d'y adapter un appareil produisant de l'acide carbonique. L'animal, introduit dans cette chambre, y succombera bientôt sans souffrances au moins apparentes, sans convulsions, absolument comme les personnes qui se donnent la mort au moyen de charbon de bois allumé dans
une pièce dont on a bouché toutes les issues.
On trouve, dans le royaume de Naples, un assez grand nombre de grottes renfermant de l'acide
carbonique. La plus connue est la grotte du chien,
près de Pouzzole, célébre par les récits merveilleux auxquels elle à donné lieu. Ce qu'il y a de vrai, C’est que cette grotte ne contient ordinairement qu'une couche d'acide carbonique de quatre à six décimétres d'épaisseur ; par sa pesanteur spécifique, plus lourde que celle de l’air, ce gaz occupe toujours le fond de la grotte, de sorte qu'un homme peut y pénétrer sans danger, et qu’un chien y est bientôt asphyxié.
143. — Déjà, soit ensuite des discussions que j'ai provoquées sur ce sujet, ainsi que les nombreux délégués, français et étrangers, des sociétés
protectrices des animaux, au Congrès inlernational d'hygiène de Paris, soit de la publicité qui leur a été donnée, soit enfin des lettres que j'ai adressées à diverses municipalités françaises et étrangères, en les accompagnant d’un exemplaire de la table des matières de cet ouvrage, on a cherché à seconder nos vues dans l'examen et le choix de procédés meilleurs, plus humains, pour capter les chiens errants, les conduire en fourriére et les mettre à mort. La voie est ouverte, le succès est proche et se généralisera.
L'ensemble des moyens usités en France et à l'étranger, et que j'ai décrits en en faisant ressortir les avantages et les imconvénients, forme un faisceau de renseignements utiles, qui permettra au gouvernement, aidé du Conseil d'hygiène du département de la Seine, d'édicter des mesures générales, devant être partout appliquées, et comprenant les points principaux que J'ai résumés et commentés (120 à 142).
Je m'estimerai heureux d’avoir pu contribuer ainsi à la solution d’une aussi intéressante question, qui ne touche pas moins à l’homme qu'aux animaux.
Description de la chambre d'asphyxie pour faire périr les chiens,
construite par la Société protectrice des animaux, dans l'établissement des abattoirs publics, à Florence.
143 dis. — Cette partie de mon ouvrage était déjà imprimée, mais non encore tirée, quand m'est parvenu le Bulletin de la Société protectrice des animaux, à Florence, et dont j'ai précédemment parlé (124 bis). J'y trouve, sous la signature du docteur Bosi, une description de la chambre d'asphyxie créée à Florence; je la reproduis, traduite de l'italien, dans le but de faciliter les vues des municipalités, et elles seront nombreuses, je l'espère, qui prendraient la louable décision d’adopter ce genre de mort si humanitaire.
Suriniendance de l’abattoir public.
« Florence, 6 août 1878.
« Le système usité en cette ville dès l’année 1874, pour tuer les chiens attrapés par le service de la police municipale, est celui de l’asphyxie par le gaz acide carbonique , qui, de préférence aux autres méthodes pratiquées jusqu'à présent, a mieux réussi, tant sous le rapport économique, que (ce qui importe et intéresse le plus) sous le rapport des moindres souffrances possibles pour amener la mort.
« L'opération de l’asphyxie se fait dans une pièce, annexée à l’abattoir, qui contient, suivant les différentes tailles, douze à dix-huit chiens. De forme rectangulaire, elle est construite avec des briques et de la chaux, longue de deux mêtres soixante-dix centimêtres, haute de un mêtre cinquante, et large de un mêtre trente centimètres, avec le plan inférieur légèrement incliné, et le plancher à voûte.
« Cette chambre a une petite porte mobile avec le battant tout doublé autour de caoutchouc, qui est appliqué au châssis muré aux parapets de la partie antérieure de la cellule au moyen de boulons. Dans la partie supérieure du même châssis, il y a une petite fenêtre munie d’un double cristal.
« À l’intérieur de la cellule, à la distance de quarante centimètres environ, se trouve un petit barreau mobile, en fer, fixé à la paroi latérale qui s'ouvre en direction opposée à l'entrée de la petite chambre, qui, se repliant au besoin sur lui-mèême, sert à séparer les chiens des brasiers qui contiennent le charbon en combustion.
€ Dans la partie latérale longitudinale externe se présente, libre au visiteur, une petite fenêtre, munie, elle aussi, d’un double cristal, et fournie à l’intérieur d'une grille en fer. Comme dans les parties supérieure et postérieure de la même cellule, qui aurait en commun le mur avec le chenil, il y à une autre ouverture ou fenêtre avec serrure mobile, couverte, elle aussi, d’un double cristal,
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qui est fixée en place par des boulons, et avec le battant garni de caoutchouc pour avoir une fermeture hermétique ; et ces trois petites fenêtres servent à donner du jour à la chambre d’asphyxie, où l'on voit très bien les chiens et les brasiers.
« Dans la partie postérieure opposée à l’entrée de la cellule, figurent une ou plusieurs poulies, suivant le besoin, fixées à une certaine hauteur de la paroi à laquelle la cellule est adossée. Sur les poulies on fait courir des cordes, dont un bout introduit par l'ouverture supérieure et tournant à l'intérieur de la petite chambre, est porté hors de la petite porte d'entrée, tandis que l’autre bout, passant sur la partie supérieure externe, est lié à
‘un clou courbé, fixé dans le mur, à la portée du
gardien. |
« Au moment où il faut pratiquer l’asphyxie, le gardien enlève des petites cellules contigues les chiens avec leurs chaînes respectives, les conduit, quatre ou cinq à la fois, prés de l'entrée de la cellule d’asphyxie, attache les chaînes auxquelles ils
sont liés à l'extrémité de la corde interne garnie
de crochets, puis il tire l’autre bout de la corde externe qui, courant sur les poulies, force à entrer les chiens, même les plus rétifs, poussés aussi par une main et par les pieds du gardien.
« En supposant qu'il y ait un autre groupe de
chiens à äsphyxier, le gardien répète l'opération
en faisant tourner de la même facon la corde d’une autre poulie; puis, lorsqu'il a terminé, il ferme | 14
le barreau de fer en l’assurant au mur avec un cadenas, il monte par une petite échelle de bois à chevilles au plan supérieur de la cellule, il tire à lui la corde ou les cordes internes auxquelles les chiens sont attachés, et leur Ôte les chaînes en laissant ainsi libre la petite fenêtre qu'il referme de suite avec toute la diligence possible.
« Il place ensuite le brasier ou les brasiers préparés d'avance et déjà flambants à l'endroit désigné, c'est-à-dire entre la porte d'entrée et le petit barreau interne de fer derrière les parapets de la même porte qu on ferme après hermétiquement.
« C'est alors que commence l'opération de l'asphyxie qui se fait dans un temps plus ou moins long, suivant la quantité plus ou moins grande d'acide carbonique qui pénètre dans la cellule.
« En 15 minutes, et avec 4 ou 5 kilogrammes de charbon, les chiens sont complétement asphyxiés; mais le temps des souffrances apparentes ou réelles se réduit, du moins d’après ce que l’on observe, à trois où quatre minutes environ. »
Le Médecin-Vétérinaire surintendant aux Abaltages publics, Signé : P. Bosr.
Les souffrances dont parle l'honorable docteur Bosi doivent être peu sensibles et de courte durée. On sait que dans ce genre d’asphyxie, c’est le cerveau qui se prend le premier; la respiration est d'abord rare et courte, on perd assez promptement
la connaissance de soi-même, et l'on meurt sans convulsion, sans agonie. Ce moyen constitue certainement, avec la noyade, les genres de mort les plushumains que l’on puisse pratiquer en l'espèce.
Dans une grande ville comme Florence, il faut une chambre d’asphyxie d’une certaine dimension et un peu compliquée dans ses rouages ; mais, dans les villes de bien moindre importance quant à la population, il sera facile d’en établir de plus simples et moins coûteuses.
Honneur à cette belle cité et à la Société protectrice des animaux créée dans son sein, pour avoir apporté autant de zèle et de dévouement à la défense des droits de l'humanité, si cruellement violés jusqu'ici par des procédés barbares dignes d’un autre temps!
Si c'est à l'Amérique que nous devons l'initiative de la création des chambres d'asphyxie pour tuer les chiens errants, il est juste de rappeler ici que ce fut M"° la comtesse Baldelli, la présidente morale et l’âme de la jeune Société protectrice de Florence, qui sut faire construire, d’après le plan américain, la première chambre d’asphyxie pour le but ci-dessus mentionné, en Italie, et peut-être en Europe.
« A cette noble Dame, dont l'énergie, le cœur et la haute intelligence sont au-dessus de tout
éloge, soit donc revenu l'honneur de cette œuvre méritoire, qui ne se limite pas à Florence; car, imitant son digne exemple, nous sommes heureux de dire qu’il nous est réussi d'obtenir de la municipalité de la ville de Rome la permission d’y construire également une chambre d'asphyxie pour l’extermination des chiens errants destinés à mourir.
« Les avantages que les chambres d'asphyæie offrent, sont tels, qu'il nous semble impossible de ne pas se rendre à leur évidence.
« Ces avantages sont :
« 1° Absence complête des souffrances morales et physiques pour les pauvres victimes ;
« 2° Entière suppression des brutalités préliminaires, des fractures, des éclaboussures de cervelles ensanglantées, — d’où résulte :
3° Une plus grande propreté dars le local ;
« 4° L'état intact des peaux à utiliser ;
« 5° Économie de labeurs, conséquemment économie de gages aux exécuteurs. » Ç
Ces lignes sont extraites d'un article intitulé : Quelques paroles sur les chambres d'asphyxie, adressées à la Société protectrice des animaux à Paris, publié dans le n° 3 du Bolletino della Societa prottetrice degli animali, à Firence, déjà cité, signé du pseudonyme Elpis Melana, qui est en réalité l'honorable et estimée baronne de Schwartz, qui a mis dans cet écrit, en faveur de
cette cause si digne de notre pitié, toute l'indignation et tout le cœur que peut apporter une femme, aux nobles sentiments, à la défense des droits de l'humanité si cruellement méconnus.
APPRÉCIATION DE LA PRESSE
444. -- Les premiers jours de novembre, pendant l'impression de ce livre, j'adressai la fable des malières aux principaux journaux des deux départements de la Savoie, de Lyon, Marseille et Genève, et à un certain nombre de journaux de médecine de Paris, dans l'espoir qu'ils voudraient bien consacrer quelques lignes à la prochaine apparition de l'ouvrage, à sa nature et à son but.
La plus grande partie de ces Journaux ont gracieusement répondu à mon attente, je les en re- _mercie sincèrement.
Je ne puis naturellement a dure ICI Ces appréciations si flatteuses et pour l'œuvre et pour son auteur, Car il y en a une vingtaine. Je me borne aux trois suivantes.
« M. Bonjean, connu de tout le Corps médical par les différents produits dont il a enrichi la thérapeutique, publie une #onographie de la Rage,
fort intéressante si nous en jugeons par la table des matières que nous avons eue sous les yeux.
« Après des considérations générales sur la rage, l’auteur étudie l’origine de la contagion, son mode de propagation, puis il décrit avec soin lincubation, traite de la rage spontanée, se développant sans inoculation, et parle de l'influence de la costation sur la rage. Passant ensuite en revue les symptômes précurseurs de la rage sur les espèces canine et bovine, il étudie les symptômes de la rage déclarée et les effets de l’ingestion de la viande et du lait des animaux morts de la rage.
« La partie du travail consacrée au traitement est la plus importante. M. Bonjean traite avec certains détails de l’émoussement des dents, des moyens mystiques, de la prophylaxie de la rage, enfin de la cautérisation et du choix du caustique. Nous ne doutons pas du succès du travail de M. Bonjean. » (Doct' Fort, professeur à l’école pratique de la Faculté de médecine de Paris, rédacteur en chef du journal Paris médical, n° du 14 noyembre 1878.)
« Un livre clair, précis, s'adressant à tout le monde, traitant de cette terrible maladie, la rage, était depuis bien longtemps réclamé par le public. M. Bonjean a eu l'heureuse idée de le faire. Cette Monographie populaire à un tel caractère d'utilité, que nous invitons tous nos lecteurs à se la proeurer. »
Suit ensuite la nomenclature de la table entière. (Journal de Marseille du 17 novembre 1878. Docteur Bos, rédacteur de la partie médicale de ce journal.)
« La rage est un des maux les plus terribles qui
affligent l'humanité ; ses ravages ne sont heureu-
sement pas très fréquents, puisqu'ils ont une cause accidentelle ; mais le nombre des victimes est encore très considérable. Quiconque est atteint de cette affreuse maladie ne saurait en échapper, car les secours arrivent le plus souvent trop tard ; dès lors, 1l ne reste plus en perspective au malheureux que la camisole de force et une mort horrible.
« Certes, cet effrayant sujet était digne de tenter une plume autorisée, bien que de nombreux traités aient déjà été écrits sur la rage. Nous apprenons que M. Bonjean, l’'éminent chimiste de Chambéry, auteur de plusieurs ouvrages scientifiques remarquables, va mettre en vente, sous très peu de jours, une étude très complète sur la rage.
« Cet ouvrage, dont on ne saurait trop encourager la propagation, outre les préliminaires comprenant une étude historique et statistique de la rage, se composera de dix-sept chapitres formant un volume in-8° de près de ‘250 pages. » (Suit lénumération du texte des divers chapitres.)
« On conçoit aisément, à la lecture des titres de
ces chapitres, quelle importance et quels développements l'auteur a voulu donner à son sujet.
« Un tel ouvrage ne saurait être trop répandu, nous voudrions le voir entre les mains de tous les médecins, les instituteurs, les curés de campagne ; on ne saurait rester indifférent devant une tentative de vulgarisation qui a pour but de combattre la plus effrayante des maladies.
« Nous connaissons de longue date les titres scientifiques de l'honorable chimiste de Chambéry.
« Cette fois encore, M. Bonjean a été inspiré par une louable pensée de philanthropie ; on ne saurait trop encourager les hommes de bien qui consacrent leurs travaux et [eur temps à des questions humanitaires. » (Le Monde thermal, n° du 7 novembre 1878.)
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Dans cette nombreuse nomenclature, comme dans le cours de l'ouvrage, j'ai dû nécessairement commettre des omissions et des erreurs ; je recevrai avec reconnaissance tout ce qu'on voudra bien me signaler à ce sujet, pour en tenir compte dans
une prochaine édition.
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